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ET HYDRAULIQUE. 

N connoîc allez l'utilité de 
la Méchanique ; mais je 
doute qu'on Toit allez fen- 
lîble aux avantages que 
procurent les Arts dont je vais parler 
Ils font toutefois auffi merveilleux que 
Tome HL A 




t 



z Essais sur l'Histoire 


fècourables. ils corrigent la nature des 
Hydkos- Ii e ux ; ils font trouver l’abondance dans 
tatiqjj s j a Jif ette j ü s arrofent une terre féche & 
M ** aride ; ils rendent falubre un pays mal- 
iiUPE. " fèin > changent un défert trifte & 

fauvage en un jardin riant & déli- 



cieux. 

Quoique ces Àrts defcendent d’une 
tige commune , ils ont des noms & des 
objets un peu differens. L’Hydroftatique 
confîdére l’équilibre des fluides , 8c 
l’Hydraulique examine le mouvement 
des liqueurs. Je m’explique. Si on com- 
pare la pefanteur des corps folides avec 
celle des liquides , cette relation avec 
les effets efb du reffort de l'Hydroft a ti- 
que ; & l’on trouve qu’un folide plus 
léger que l’eau , retenu d’abord au fond 
de l’eau , puis remis en liberté , s’élève 
à la furface de l’eau en s’y enfonçant 
mi peu , & que la partie enfoncée eft au 
refte du folide > ce que fà pelanteui 
fpécifique eft à celle de l’eau. 

' Au contraire , tout folide plus pefanc 
que l’eau tombe au fond 3 8c perd au- 
tant de fon poids qu’en a l’eau dont il 


:cupe la place. , 

Mais fi l’on a égard a 1 action des 

auides comte des furfaces > fl 


an 
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confédéré comment un liquide agit par 
fa pefanteur fur le fond du vafè qui le 
contient , & par fa preifîon latérale , 
c'eft-à-dire , par l'effort qu'il fait con- 
tre les parois du vafe , cet examen ap- 
partient à l'Hydraulique* 

Les premières Colonies mirent en 
pratique cette Science* Ceux qui s'éta- 
blirent dans les vaftes plaines de Sen— 
naar , s’aidèrent du fecours que l'Eu- 
phrate leur préfentoit. Un bras f du 
flcuv'e introduit dams Babylone, refïerré 
par des quais de cinquante coudées f 
d'épaifleur , puis élevé par une pompe 
a la plus haute terralfe d'un imrnenfe 
amphitéatre , & tombant de-là en caf- 
ca-.les fur les terraflès inferieures , ruifo 
leloit dans tous les jardins fufpendus. 

Les Chaldeens ne bornèrent pas là 
les travaux de 1 Euphrate ; ils furent 
détourner fes eaux dans le Tigre , êc 
dans un iac de vingt-une lieuës * de 

f oul . ? / ! ec l u . e ^ P ar de doux épanchemens 
rertiliioit les campagnes voifines ( a 

î Large de 104 toifes. 

1 Douze teifes & detnié. 

* 410 Stades. 

( a ) lUrodot . 1. 1 . 



Hydros- 

tatique 


£T 

Hydrau- 

LXQy£- 

Les ChaL 
dcens. 


hYDROS- 

TATIOPE 

IT 

Hydrau- 

XIQJJE. 

Les an. 
tiens Efy- 
ptiens. 


4 Essais sur l'H i s t o i r e 

Quelques Auteurs ('b ) font mention des 
Aqueducs qui conduifoient les eaux 
dans tous les quartiers de la ville , 
& ils attribuent ces ouvrages à la Rei- 
ne Sémiramis ; car les autres font don- 
nés à Nabucodonofor & à Nitocris ( c ). 

Ceux qui ont quelque connoiflance 
de l’Hiftoire des anciens Egyptiens, fa- 
vent qu'ils avoient trouvé le moyen de 
retenir leur fleuve dans de juftes bor- 
nes , & de tourner à leur ufage les 
eaux falutaires , foit en les répandant 
dans leurs plaines , ou en les élevant à 
de très-grandes hauteurs, Strabon ( d ) 
parle d'une machine que des roues & 
des poulies mûes par cent - cinquante 
efclaves mettoient en jeu ^ pour faire 
monter l'eau du Nil fur une Colline : 
& l'on voit aujourd'hui au Caire une 
pareille machine ( e ) , qui élevant l'eau 
d'un puits très-profond *{• taillé dans le 
roc , la diftribue en plulîeurs endroits 
du Château. 


( b ) Qu. Curt. I. c. , , 

(c) Jofcph, Eufebe , Hérodote , Diodore. 

{.d) L. 17- ' 

(e) Voyages de Thevenot. 
f Oa l’appelle le Puits de Jofeph, 


LlOiJE 


DES BELLES LETTRES, &C. $ 

Rien n'eft plus admirable que l'in- . 

duftrie des Egyptiens dans le tranfport Hydros- 
de leurs obélifques. Le Nil lors de fon TATIQ - UE . 
débordement s'infinuant par de longs hydrau- 
canaux dans les carrières de Syenne 
élevoit ces lourdes malles , qui fur des 
radeaux proportionnés à leurs poids , 
fe rendoient dans la Baffe-Egypte. 

Le Lac de Moeris étoit un fpeétacle 
encore plus furprenant. Un bafîïn de 
cent quatre-vingt lieues § de tour , & 
de trois cens pieds de profondeur , creu- 
fé dans des terres ftériles du côté de la 
Lybie , & fait de main d'homme , fous 
un feul Prince , recevoit les eaux ré- 
pandues , & fe déchargeait de fon fu- 
perflu par de grandes éclufes , qui félon 
le befoin , ouvraient ou fermoient au 
fleuve un canal de communication de 
quatre-vingt-cinq ftades. 

Dans la Grèce, on voit remonter l’Hy- Les Grecs, 
draulique à l'âge des Demi-Dieux. Ces 
heureux tems mettoient rhéroïfme à 
faire du bien aux hommes. Hercule com- 
bla les Peuples de bienfaits , qui parp- 

* Ville de la Haute-Egypte , aux confins de 
l’Ethiopie. 

§ $6oo ftades , félon Hérodote & Diodore 
de Sicile. 
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rent mériter les honneurs divins. Les 

TArfonr' r ? ara ^ s deilechésj les fleuves ou reflerrés 
ET dans leur lit , ou détournés de leur 

Hydrau- cours ordinaire , les canaux creufésdans 
iiQyE. dès^ lieux ftériles , les flots de la mer ar- 
rêtes par des digues , les monts appla- 
nis , chantés par les Poëtes , & rehauf- 
fés par des figures fortes & hardies , 
méconnus enluite durant plufieurs fié- 
cles , le laiflent à peine appercevoir aux 
plus clairvoyans , à travers les voiles qui 
les cachent au vulgaire (f). 

Parmi les Grecs , Ariftote fut le pre- 
mier qui écrivit de l'équilibre des li- 
queurs , 8c qui réduifit aux réglés de la 
méchanique le vol des oileaux y le mou- 
vement des poilfons , & la direction 
des navires. 

Archimède, qui vint après Ariftote , 
découvrit la fupercherie d’un Orfèvre 
par le fecours de l’Hydroftatique. L'hif- 
toire eft remarquable.. Hieron , Roi de 
Syracufe , ayant fait faire une couronne 
d’or , qu’il avoit vouée à fes Dieux , 
s'appercut que l’ouvrier y avoit mêlé 

{ f) M. l'Abbé de Contenu , Differtation fur 
Hercule Mufagete , dans les Mémoires 
de l'Académie des belles Lettres. 
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beaucoup d'argent : mais ne pouvant 
pas te convaincre de friponnerie fans Hy ® kos * 
rompre la couronne, il s'adrelfa à Ar- TAT ^ UE 
chiméde. Ce grand homme étant dans HyDRA(fw 
le bain , remarqua que fon corps faifoit UCLUE . 
fortir autant d'eau qu'il occupoit de 
place. Pour mettre à profit cette obfer- 
vationy il fit faire deux malles , l’une 
d'or , l'autre d'argent , chacune d'un 
poids égal à celui de la couronne , & 
il plongea fucceffivement ces deux maf- 
fes & la couronne dans une cuve , qu'il 
remplilfoit d'eau à chaque fois ; puis , 
ayant ramalfé l'eau qui étoit chailee par 
le volume de chaque corps , il trouva 
que la malle d’argent avoit fait fortir 
plus d'eau que la malle d’or & que la 
couronne , & la couronne plus que la 
malTe d'or ; d'où il conclut que la 
couronne occupant plus d’elpace que 
la malle d'or , n’ étoit pas de pur or j 
& par la réglé d'alliage il lui fut facile 
de trouver la quantité précife d’argent 
mêlé (g). 

Ce Mathématicien inventa encore cet- 
te vis , ou limace , canal qui tournant 
fpiralement autour d'un cylindre in- 

le) Vitruv. I. 9, c. 3. 

A » • • ® 

111 ) 
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cliné , qu'on appelle noyau , fait monter 

Hydros- 1 eau en defcendant. L'eau dans cette 
tatique machine fî fimple agit par Ton propre 

et poids : mais elle ne peut être portée 
Hydrau- fort haut (h). 

MCiyt, Créfibius en fe fervant d’une machi- 
f \ ne plus compofée , qui a retenu le nom 
de Ton Inventeur f , fçut faire monter 
l’eau à toute forte de hauteurs. Cette 
machine puife &éleve l’eau par le moyen 
d’un pifton , qui joue dans un barillet 
dont le fond eft dans l’eau. L’eau monte 
par le même barillet 5 quand on haufte 
le pifton ? & par un autre barillet qui a 
communication avec le premier , quand 
on Laide le pifton (i). Du refte , la conf- 
trudion des pompes & leurs effets n’é- 
toient point inconnus à Archimède ; il 
en fit dans Ion voyage en Egypte , dont 
les Carthaginois firent un grand ufage 
pour tirer i’eau des mines , & les met-? 
tre à fec (k). 

Les Romains, dès les premiers tems, 

appliquèrent l’Hydraulique à des chofes 

. * 

• o » » 

( h ) Ibid. I. io. c. z. 

* Pompe de Créfibius. 
fi ) Vitvuv. /. io. c. z. 
fk ) M. Rollin , Hiftoire ancienne, Ht. 
part. ï. art. j. 


Les Ro- 
mains. 
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utiles , & ils donnèrent toute leur atten- 
tion à mener des eaux dans leur Ville 
par de fuperbes aqueducs. Mais à qui 
doit-on attribuer la première conduite 
d'eaux ? C’eft , félon Pline ( 1 ) , au Roi 
Ancus Martius , tk félon Frontin , au 
Çenfèur Appius Glaudius *. D’autres 
déférent cet honneur à Quintus Martius 
Rex. Au furplus , fi les Savans font 
dans l’incertitude fur l’origine des aque- 
ducs , ils ne le font pas fur leur hiftoire , 
que le même Frontin nous a laifïee , & 
que l’infpeélion qu’il avoit fur les eaux 
de Rome engagea à compofer j-. 

Les Anciens ne connoifloient que les 
moulins à bras. On croit que les mou- 
lins à ^èau étoient connus dès le tems 

♦ 

d’Augufte : mais les Romains n’en fi- 
rent ufage que long-tems après , dans 
le fiécle de Frontin , félon Pline. Il eft 
vrai que fous les premiers Empereurs , 
les Naumachies étoient un de leurs di- 
vertiflemens , car pour repréfenter un 
combat naval , ou un naufrage , ils fai- 
foient des galères dont le haut 3 au pre- 

f 1 ) L. 3 r • c. 3 . 

* Sous le Confulat de M. Valcrius, & P. 

Deciijs , L’an de Rome 441. 

t L’an de Rome 851. premiers de Trajan. 



HYDROS- 

TATIQUE 


ET 

Hydrau- 

lique. 


I 


ïo Essais sur l’Histoire 

— *— 1 — ■ niier hgnal , fondoit de lui-même , & 
Hitdros- dont le fond s’ouvroit en même-tems. 
taiuque Une invention qui ne vifoit qu’au plai- 

Htdrau- penfa coûter cher à Agrippine a 
iiqPe. mere de Néron. 

Les moulins à vent font pour les Eu- 
ropéens une invention plus moderne, 
v Comme la Méchanique avoit appris 

aux Romains à meforer les grands Che- 
mins , l’Hydraulique leur enfoigna à 
mefurer le cours d’un Vaiileau : une 
Machine qui ne différoit prefque en 
rien de la première , faifoit cette der- 
nière fonction. 

Après tout , il ne paroît pas que les 
Romains fuflènt fort experts en Hydrau- 
lique. Comparez à l’heureux fuecès du 
Lac de Mccris la malheureufe entreprifo 
du Lac Fucin*, & vous verrez que les 
Romains étoient à cet égard inférieurs 
Lan de J. aux Egyptiens. L’Empereur Claude veut 
e ' *°‘ delfécher ce Lac , & en faire écouler 
l’eau dans le Tybre. Rien n’étoit mieux 
penfé , pour rendre la Rivière plus na- 
vigable 3 8c pour mettre en valeur les 
terres que le Lac couvroit. Trente mille 

* Dans l’Abruzze ultérieure , aujourd’hui le 
Royaume de Naples. 
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hommes durant onze mis entieis ci eu- . _ 

fcnt un long Canal , percent des roches Hydros. 
& des montagnes : mais maigre tous T E 
les efforts de la puiffance Romaine , un Hydrau- 
projet fi important avorte parce qu’il 
eft mal conduit. 

Les eaux jailliffantes étoient allez du 
goût des Romains. Horace Semble y faire 
allufon , quand il dit à Fufcus (n) : ,, une 
eau renfermée dans des tuyaux de 
plomb , & qui s’efforce d’en fortir , 

„ eft-elle plus pure , à vôtre avis , que 
„ celle qui coule de fource > & qui ler- 
„ pente avec un doux murmure ? „ Pline 
le Jeune s’exprime plus nettement , lors- 
qu’il met au rang des principales beautés 
d’une de fes Maifons de plaifance une 
fontaine qui reçoit dans fa lource 
l’eau qu’elle en a jettée , & qui après 
avoir été pouffée en haut , retombe 
fur elle-même , & par deux ouver- 
tures qui fe joignent, defcend & re- 
monte fans celle (o). 

Avant que d’en venir aux progrès 
de l’Hydraulique parmi les Modernes , 
conf dérons l’ufage que les Chinois ont 

(n)LÎT. i. chap. io. 

( o ) Liv. j. let.6. de la tradu&ion de M. de 
Sacy. 
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fait de cette Science. La diftance des 
l’.eux fait à peu près le même effet que 
la diftance des tems : d'ailleurs , les in- 
ventions , par rapport aux Arts , font fi 
anciennes dans la Chine , quelles peu- 
vent être de même âge que celle des 
Grecs & des Romains , fi elles ne les 
précédent. 

Les Chinois fe font honneur d'avoir 
facilité le Commerce , rendu les Voyages 
commodes, les Terres fertiles, les Cam- 
pagnes agréables par le grand nombre de 
Canaux dont ils ont coupé leur vafte 
Empire. Aucun Auteur ancien ne parle 
de l’origine des Moulins à vent: mais les 
Chinois en font en pofTeftîon depuis 
plufieurs fiécles. Ces Moulins , dit M. 
Mario|te ( p ) , font horizontaux , faits 
comme une lanterne ; il y a plufieurs 
ailes qui tournent fur des pivots verts 
le centre , & le point oppofé vers le 
haut ; & ils rencontrent des chevilles 
qui les arrêtent en de certaines fitua- 
tions , pour recevoir le vent le plus 
,, directement qu’il fe peut,,. 

Les Modernes ont peu connu l'Hy- 
droftatique & l'Hydraulique avant 

( p ) Mouvement des Eaux , deuxième Par* 
tie , troifième Difcours» 
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Galilée f ; & je ne connois de digne pré- 
Curfeur de ce Mathématicien Italien que Hydros- 
le fameux Latoür , Ingénieur François , tatique 
qiii du tems de Phiïipe 1 1 . Roi a'Ef- 
pagne , fit à Tolède l'un des plus hardis J/ 1Q y Ea 
Aqueducs de toute l'Europe , pour por- 
ter l'eau du T âge au -haut du rocher fur 
lequel cetté Ville eft fituée. 

Galilée , par une prévention qu’il avoir 
héritée des Anciens , attribuoit à l'hor- 
reur du vüide l'élévation de l’eau dans 
les Pompes afpirantes. Toricelli , fon 
difciple , remarqua en 1643 , qué lors- 
qu'on plongeoir dans un vafe plein de 
mercure un tuyau fermé par l'orifice fu- 
périeur , le mercure demeuroit füfpendu 
à une certaine hauteur dans ce tuyau , 8 c 
qu'il tomboit dans le Vafè , dès que le 
tuyau étoit ouvert. Toricelli communi- 
qua fort expérience , fans la rapporter 
toutefois à fa caufe véritable : mais à 
force de la réïterer , il conjectura que ce 
pouvoir bien être l'effet de la pefanteur 
de l’air. 

M. Pafcal faifit cette idée > après s’ê- 
tre alluré du fait par les expériences qu'il 
fit lui-même, & qu’il publia en 1647. , 
ïl voulut en 1648. s'aflurer de la caufe 3 

t II mourut en i ^41. 
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l< — ■ & Ees tentatives lui firent eonnoître que 
Hydros- Toricelli avoit deviné : mais ce que le 
TAT £ I ^r UE Méchanicien du grand Duc n'avoit dit 
Hydrau- ( l u>en héfitant , M. Pafcal le démontra 
iique. par la célébré expérience qu'il fit fur le 
puits de Domine > 8c enluite dans deux 
Traités qu'il mit au jour ( q.). 

Dans la fuite , Guericke , Bourgmef 
tre de Magdebourg,prouva invincible - 
Machine ment cette vérité par fa Machine Pneu- 
Pneumati- matique ; par deux balïins de cuivre ap- 
9 UC * pliqués l’un contre l'autre , & que feize 
chevaux ne pouvoient féparer en tirant ; 
8c fur-tout par un Marmoufet de verre 
qui delcendoit dans un tuyau quand le 
tems devoit être pluvieux , & en fortoit 
quand il devoit être ferein. La cohéfion 
de ces deux balfins venoit de l’air am- 
biant , qui unilïoit 8c prelfoit l'un con- 
tre l'autre les deux hémilpheres de la 
partie concave des balïins , après qu'on 
avoit pompé l'air (t). Ce petit Mar- 
moufet le rendit célébré par une aven- 
ture allez fingulière. On dit qu’en 1680. 
s'étant haullé extraordinairement à 

fq)De l’Equilibre des Liqueurs, & de la 
pefanteur de la malle de l’Air. 

* M. de Mairan , Diffère, fur la glace , Préf. 
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Magdebourgfl s'abîma tout-à-coup dans 
fon tuyau pendant deux ou trois heures, 
& que fur cela Guericke a dura en pleine 
aifemblée qu’on étoit menace d un grand 
orage. L'effet confirma la prédidion ; & 
il n'en fallut pas davantage pour accré- 
diter le petit Prophète : mais le fecret de 
fon Art ne fut révélé qu’à l'Eledeur de 
Brandebourg , depuis Roi de Prude , qui 
lui donna une place honorable dans fa 
Bibliothèque. Cette ingénieufe Machine , 
que Ion Inventeur appelloit Anetnofcope , 
difparut à la vue du Baromètre , for-tout 
depuis que MM. Hugens & Amontons 
eurent donné les leurs. 

Après l'invention d’un inftrument fi 
néceffaire pour connoître la pefanteur 8c 
la légéreté de l’Air , rien ne fut plus fa- 
cile que de trouver le Thermomètre, 
pour marquer les différents dégrés de 
chaud & de froid : il parut dès l'année 
1673. Long-tems après , vint celui de 
M. Amontons , „ invention , dit fon 
j,, Hiftorien (r) , qui n’eft pas feulement 
,, utile pour la pratique , mais qui a 
,, donné de nouvelles vues pour la fpé- 

( r J M. de Fontenelle , Eloge de M* Amon- 
tons. 
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~r~~— ' cu ^ c i° n as* En Angleterre M. Fahren- 

taÏJSÏÏ ' lleft fe rendit célébré par Tes Thermo- 
et métrés. Il obferva le premier, avec le 
HrDR.Au- lecours de cet infiniment , qu’il arrive 
uque. quelquefois que l'eau expofée à la gelée 
ne fe gèle pas, quoiqu'elle ait acquis 
plufîeurs degrés de froideur au-delà de 
celui de la congélation ordinaire (s). Et 
pour rendre l'ufage du Thermomètre 
plus commun & plus sûr , M. Martin 
en a enfeigné la théorie & la conftruc- 
, îion par un excellent Traité imprimé 

a Londres en 1741 , parmi fes autres 
Eflais de Médecine & de Philofophie. 
M. Amontons avoit préfenté auparavant 
à l’Académie des Sciences un nouvel 
Hygromètre, qui en fut fort approuvé: 
c'eft , comme chacun fçait , un inflru- 
ment propre à mefurer l'humidité de l'Air. 
M. Foucher, Chanoine de Dijon, s’eft 
exercé fur le même fujet. 

Si les Machines de Guerike prou- 
voient la pefanteur de l'Air, la Machine 
de Launois démontra la circulation du 
Sang. Tout Paris a admiré ce merveil- 
leux Automate , où l'eau , à l'aide de 

(s) Tranfadions Philofophig. An. 1714. 
n.381, .1 
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de cinq corps de Pompe , {ans pifton , ni 
frottement, après être montée à difïe- Hvdros- 
tens refervoirs, & avoir formé plufieurs TATI QP« 

}"? , r A et0 “? 0 “ toujours à fa fource Hvd' »*,. 

\ tj. L Art dévoilé quelquefois la Natu- iioyii. 
îe, & la trahit d’u ne manière aulli inno- 
cente qu'utile. 

Mettons à côté de P Automate de M. 

Launois celui de M. de Vocanfon. C’eft 

ù . n F . a une qui joue fur là Flûte douze 
airs difterèns avec beaucoup dé préci- 
non. L Auteur de cette Machine par des 
moïens llmples & nouveaux à donné 
aux doigts de cette figure ies mouvé- 
mens neceflaires. Il a fçu modifier le 
. vent qui entre dans la Flûte , en augmen- 
tant ou diminuant fa vîtelTe, füivantles 
difterens tons; varier la difpofitiôn des 
levres ; faire mouvoir une foüpape, qui 
fait les fondions de la langue ; enfin 

'Æiigé'de Srf ' Ce que ‘' h ° mme eft 

Le Joueur de Flûte deM. de Vocanfon 

B v f d • Kr P p gé T“ x S^upe d'un 

eigei X d une Bergere , qui jouent 
plusieurs airs en partie fur la Flûte tra- 

a fiei e dans une grande perf edion.M. de 

Mercure de France Tmlfrrr 
Tom . III Juillet 1 7 3 <y, 

xs 
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Fiance eft l’inventeur de cette Machine' 
qu’on voit à Verfailles. 

Il eft rare qu’une invention Toit par- 
faite dans fa naiffance. M. Boyle trouva 
à réformer dans la Machine Pneuma- 
tique , qu’on rendit enfuite plus exaéte 
par des récipients de verre beaucoup 
plus longs , qui furent entièrement pur- 
gés d’air. 

M. Pafcal inventa une Machine par 
le moïen de laquelle un garçon de 
douze ans pouvoit monter un volume 
d’eau pefant Z70 livres , fans compter 
le poids du fceau. 

D’un autre côté, M. Mariotte réité- 
rant avec une attention nouvelle les 
expériences de M. Pafcal , fit des Obfer- 
vations qui avoient échappé à ce Sça- 
vant ; & l’examen des propriétés des 
fluides le mena plus loin qu’il n’avoit 
penfé. Il enrichit l’Hydraulique d’une 
infinité de découvertes fur la inefure & 
fur la dépenfe des eaux , fuivant les 
differentes hauteurs des refervoirs, & les 
différens ajutages ; il examina enfuite 
ce qui regarde la conduite des eaux , 
& la force que doivent avoir les tuïaux 
pour réfifter aux différentes charges. 

C’eft une matière allez délicate , elle 
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demande des idées fines , beaucoup de 
reffüurces pour lever les inconvénients , HydrosE 
6c une grande dextérité pour l’exécu- tatiqus 

tion. M. Mariotte pofledoit tous ces ta- h-dYaü- 
lens en un degré éminent -, il avoit un iiqIjs. 
don particulier pour les expériences : il 
les fit pour la plupart en préfence de 
bons Juges, à Chantilly , & à l’Obfe» 
vatoire^ 


M. Mariotte avoit néanmoins négligé 
ce qui concerne les différentes Pompes 
afpirantes 6c foulantes , & les autres 
Machines qüi peuvent fervir à élever les 
eaux j cette partie de l’Hydraulique étoit 
prefque toute neuve , quand le Cheva- 
lier Morland entreprit de la traiter, en 
réduifant ^élévation des eaux par toute 
forte de Machines , à la memre , au 
poids, à la balance * à l’aide d’un nou- 
veau pifton 6c corps de Pompe. 

En Italie , la grande quantité des 
Rivières & des Canaux rend indilpen- 
fable le fecours de l’Hydroftatique ,• & 
donne du relief à la Charge de Sur- 
Intendant des Eaux; M; Güglielmini , à 
qui le sénat de Bologne avoit donné en 
î 686 1 Intendance générale des Eaux 
Etat, publia en i6<>o 6c pi un 
excellent Ouvrage fur la Meliire de» 

M 
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Eaux courantes. Ce Traité , qui eft fort 
net & fort méthodique , roule fur ce 
principe j que les vîtelîes d’une eau qui 
fort d’un tuïau vertical ou incliné, font 
à chaque inftant comme les racines des 
hauteurs de fa furface fupérieure. Et ce 
même Traité valut à fon Auteur, en 
1694, une Chaire de Profefleur en Hy± 
drométrîe. Le nom de cette Chaire étoit 
nouveau : mais la Science qui y avoit 
donné lieu ne l’étoit jpas moins en Italie. 
M. Guglielmini fit voir qu’il avoit porté 
cette Science plus loin qu’elle n’avoit 
encore été , en donnant au Public fon 
grand Ouvrage de la nature des Riviè- 
res , ou il fçut allier les idées les plus 
fimples de la Géométrie avec la Phyfique 
la plus compliquée. 

Ce fçavant homme avoit approfondi 
l’art de mefiirer une eau courante, Sc 
d’en connoître au jufte la vîtefle ; mais 
il n’avoit pas épuifé cet art, & M. Pitot 
a montré qu’on y pouvoir faire des dé- 
couvertes. Cet Académicien , après avoir 
rejette la méthode ordinaire , fujette à 
plufieurs inconvénients , en a imaginé 
une auffi sûre que naturelle. Il ne s’agit 
que de préfenter à une eau courante un 
tuïau vertical de plus de 4 lignes de 
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diamètre, recourbé horizontalement, & — — 
même évafé en forme d’entonnoir , pour Hydros-' 
en faciliter l’entrée. L’eau y entrera, & tat iqug 
s’élèvera dans le tuïau vertical à la me- Hydrauw 
me hauteur d’où elle auroit dû tomber, lique. 
pour acquérir la vîtefle qu’elle aura dans 
ce moment , & dans cet endroit-là. Or 
la hauteur de la chute une fois connue 
indique par le calcul la vîtefle qui y ré- 
pond, c’eft-à-dire , combien de pouces, 
ou de pieds , feront parcourus dans un 
tems donné (v). 

Au refte , une telle connoiflance n’elt 
pas une pure curiofité $ elle influe fur 
tout ce qu’on peut appeller l’Architec- 
ture des Eaux. Le P. Sébaftien Trucher 
étoit en ce tems-là un grand Archi- ' 
teéte ; il pofledoit à fond la conftruétion 
des Pompes : il eut part à divers Aque- 
ducs de Verfailles, au Canal d’Orléans, 

& à celui de Picardie, projetté par M. le 
Duc de Chaunc. 

T andis que cet ingénieux Méchanicien 
appliquent avec un luccès lurprenanc 
l’Hydroftatique à des Ouvrages d’une 
extrême conféquence , M. Varignon 

( v ) Hiftoire de l’Académie des Sciences » 
année 1731, 

B iij 
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développoic la véritable théorie de 
cette Science. Le {yftême du Mouvement 
compofé eut un grand éclat dès qu’il 
parut : mais quelques Sçavans trop pré-- 
venus en faveur d’un principe de Stati- 
que du fameux Deféartes , ne croyoient 
pas que ce {yftême pût avoir dans l'Hy- 
droftatique le même bonheur qu’il avoit 
eu dans la Méchanique. M. Varignon 
l’ avoit trop médité, pour en ignorer 
l’étendue , & au grand étonnement de 
ces incrédules, ce célébré Mathématicien 
montra que le Mouvement compofé 
fervoit auflï aifément à rendre raifon 
de l’équilibre des liqueurs , qu’on l’avoit 
vu fervir à expliquer l’équilibre des poids 
appliqués à des Machines ; & il fit voir 
(x) que dans l’un & dans l’autre cas , 
l’équilibre réfulte de l’oppofttion direéte 
entre deux forces égales, où entrent une 
force & une réfiftance invincibles. 

Les Eclufes font d’ufage dans la plû- 
part des travaux Hydrauliques : elles fér- 
Vent à deftecher les pays marécageux , 
& à arrofér ceux qui font arides ; elles 
font monter ou defeendre les bâtimens 

V".- 

(x ) Nouvelle Méchanique de M. Varignon, 
Ssét. io. Paris, i?ïh 


\ 
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dans de longs canaux , en corrigent — — — — ; 
l’inégalité de leur niveau. De-là, la né- Hydros- 
celïité de rendre les éclufes folides , & TAT ^ IE 
de réduire leurs parties à une jufte pro- Hydra». 
portion. Mais tout cela étoit entière- lique. 
ment arbitraire. M, Belidor a adujetti les 
éclufes à des règles générales fçavam- 
ment développées dans la fécondé partie 
de fon Architecture Hydraulique , '& à 
Limitation des Architeétes , qui divifent 
le diamètre inférieur de la colomne en 
un certain nombre de parties égales 
qu’ils appellent Module , il divife la lar- 
geur des éclufes en douze Modules ; ôC 
ce fondement pofé , M. Belidor régie les 
dimenfions de la Charpente, & la force 
du Fer & du Bronze qui entrent dans 
la çompofition de l’Ouvrage. Ces règles 
ne font pas toutefois de l'invention de 
. l'habile Ingénieur; il les établit fur les 
plus belles éclufes qui ont été exécutées 
à Dunkerque , Mardick , Calais , Gra- 
velines , Oftende , Ôcc, 
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L A M ulique explique les propriétés 
des Sons qui font capables de pro- 
duire quelque harmonie : car l’harmo- 
nie ré fuite du mélange agréable de plu- 
iîeurs fons différens ; & la Mufîque a 
pour objet les rapports entre les divers 
ions. Ainfî la réfonance du corps fonore 
eft le premier principe de cet Art , & 
de cette réfonance naît la proportion 
harmonique (a). 

Telle eft la théorie de la Mufîque : 
mais la Mufîque pratique eft l’imitation 
des fons dont la Nature le fert pour ex- 
primer fes pallions & les fentimens , ré- 
duite dans ce Chant continu , qu’on 
appelle le Sujet : pour y parvenir , elle 
emploie les accords , qui imitent les fons 
naturels , la mefure & le mouvement , 
qui imitent la progreffion & le mou- 
vement de ces Ions : & de-là il eft clair 
que toute l’exécution de la Mufîque 
ne confîfte que dans la Nominations 

( a ) Génération harmonique , par Monfkur 
Rameau. 
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l'Intonation , & la mefure des Tons. Le 
but principal de cette Science eft de tou- 
cher -, & elle ne peut manquer de plaire , 
fi l'on fuit exactement la Nature : pour 
peu qu'on s’en écarte , l'agrément fe 
refufe aux compofitions où les propor- 
tions des conlonances font les mieux 
obfervées. La raifon en eft évidente : 
nos goûts pour les airs muficaux ne font 
pas toujours ks mêmes dans tous les 
hommes, ni dans les mêmes hommes en 
différents tems (b), 

La Mufique , fœur cadette de la 
Poëfie , a été cultivée dans tous les 
tems : fon origine eft auili ancienne 
que l'origine du monde. Jubal , fils de 
Lamech , fut pere , dit l’Ecriture ( c ) , 
de ceux qui jouent de la Harpe 6c de 
l’Orgue. 

Les enfans de Noé portèrent cet Art 
dans toutes les Contrées où ils s’établi- 
rent. Les Inftrumens de Mufique étoient 
en ufage dans la Méfopotamie , dès le 
tems de Jacob , puifque Laban fe plaint à 
ce Patriarche que par fa fuite précipitée il 
l’a empêché de le reconduire avec des 

( b ) Recherche de la Vérité pat le Pere 
Malebtanche , Ut. 4. ch. 6 » 

(c) Genef. 4. ai 0 
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— p— ■— chants de joie , au bruit des Tambours, 
Musique, & au fondes Harpes (d). 

Leslfraëli- Les Ifraëlites connurent le véritable 
tes, ufage de la Mufique , ils la firent fervir 
à publier les louanges de Dieu , 8 c k 
faire goûter les préceptes de Morale ; 
de tels chants ne pouvoient être qu'ex- 
cellents , graves , folides > & . en même 
tems touchants & variés. 

La Mufique inftrume-ntale des Hé- 
breux n’étoit pas moins admirable : 
l’Ecriture (e) femble lui attribuer des 
effets furnaturels ; nous ignorons quels 
étoient leurs inftrumens : il eft feule- 
ment confiant qu’ils en avoient un grand 
nombre à vent & à cordes. 

Quoique les Ifraëlites fe foient tou- 
jours adonnés à la Mufique , on peut 
néanmoins regarder le régné de David 
& celui de Salomon comme le fiécle 
où elle a été la plus floriffante : il y 
avoit alors 188 Muficiens deftinés à 
chanter dans le Temple , & à inftruire 
leurs éléves. David étoit lui-même très- 
favant dans la: Mufique : on ne fauroit 
douter qu’à fon exemple fès fujets n’y 
aient fait des progrès très-confidérables j 

( d) Genef. 31. 17. 

(e } Reg . lib. 1. cap. i€. v. 
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car l’inclination des Rois fert beaucoup — — — g 
à l’avancement des Arts, Musique, 

Le Chant parmi les Hébreux étoit 
ordinairement accompagné de danfes , 

& c’eft dans cet afïbrtiflèment que 
confiftoient ces chœurs dont parlent fi 
fouvent les livres facrés, 

La Mufîque des Ifraëlites étoit grave 
& majeftueufe , douce & agréable , 
quelquefois trifte & lugubre : elle célé- 
brait les victoires , égayoit les feftins s 
accompagnoit les funérailles, Ifraël dé- 
livré de la main de Pharaon chanta un 
cantique à deux chœurs après la paf- 
fage de la Mer Rouge (f) , & il fo- 
lemnifa la défaite de G'oiîath & des 
Philiftins par des chants mêlés de dan- 
fes (g). Dans le tranfport de l’Arche , 
il y avoit fept chœurs auprès de David, 

& ce Prince danfoit de toute fa force 
au fon des Trompettes ( h ). Enfin le 
livre de l’Eccléfiaftique ( i ) compare 
l’union de la Mufique & de la bonne 
chere à l’enchaflure d’une émeraude 
dans de l’or, 

(f)Exod, cap, if. 

1 g ) Ee g. lib. i. cap. x8. v. 6. 

(h)Lib. z. cap. 6,a). i%, j/L, 

(i ) Cap. 3 v . 7 . g. 


Musique. 

Les fcgyp- 
tiens. 
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Les Egyptiens > à l’exemple des Ifrae- 
lites , confacroient la Mulique à la Reli- 
gion. S. Clément Alexandrin ( k ) fait 
marcher à la tête de leurs pompes facrées 
le Chantre tenant en main un Symbole 
de U Mufique , &c le livre des Hymnes. 

Comme cet Art n’étoit jamais em- 
ployé aux ufages profanes , les Egyptiens 
rejettoient ces airs mois & efféminés qui 
n J infpirent que de faux plaifîrs } & ne 
retendent que ces nobles accords qui 
élevent fefprit & le cœur. 

Mercure , félon Diodore ( 1 ) , inventa 
la Lyre , le plus grave de tous les inftru- 
mens de Mufique. Ofîris avoit fait fuccé- 
der auparavant la Flûte fîmple à la Flûte 
à plufîeurs tuyaux de longueur inégale : 
il avoit auffi trouvé la Trompette & 
les Timbales pour animer fes foldats. 

Les Egyptiens & les Hébreux n’é- 
toient pas les feuls amateurs de la Mu- 
fique , ils avoient communiqué ce goût 
à tous les Orientaux. Dans le butin que 
Cyrus fit mettre à part pour Cyaxare 
fon oncle , il efl fait mention de deux 
Muficiennes très - habiles qui accompa- 


(k) Strom. lib.6„ 

(l) Lib, x. Stâ. 
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gnoientune Dame de Suie, qu'on avoir ST*— üg 
fait prifonnières avec elle ( m) ; & dans Mwsküi*, 
des tems poftérieurs , les trois cens vingt- 
neuf Concubines de Darius Codoman , 
que Parmenion trouva après la bataille 
diffus , fçavoient toutes la Mulîque en 
perfection. 

Les Arts prennent Une teinture des 
mœurs des Peuples qui les cultivent. 

La Mufique molle & efféminée chez les 
Perfes amollis par les délices , étoit mile 
& martiale dans llfle de Crête. Les 
fujets de Minos formés à la guerre fça- 
voient affortir les divertiflemensà l'exer- 
cice des armes ( n ) : ils ne danfoient 
que la javeline à la main ( o ) : ils 
s'excitoient au combat par les airs des 
chantons. 

La Mufique , floriffante à Thèbes , 
paffa dès les premiers tems d'Egypte en 
Grèce. Linus & Chiron initièrent Her- Les Grecs, 
cule dans ce bel Art (p). Orphée , 
éleve de Linus «5 c d’Hercule , Amphion , 
êc Philammon , pere de Thamiris t 

( m ) Cyro'p. Iib. 4. 

( n ) Strab. Geogr. Iib . 10. 

(o) C’eft la dan le qu’on appeila la Pyrrique. 

(p) Diflèttations de M. l’Abbé de Fontenu 

fur Hercule Mufagete» 
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Chantres renommés , font comptés en- 
tre les Argonautes dont l’expédition fut 
fi brillante : & ces héros eurent pour 
rivaux , ou pour fuccelîeurs dans leur 
profefifion , Anthis , Pierius , Héraclide s 
de Pont , Stéficore , Terpandre , Polym- 
Uefte i Timothée , Archiloque Olym- 
pe , Marfias , Hipponaæ , & plufieurs 
autres , que Plutarque fait monter à 
foixante-dix ( q ). Ils étoient tous Mu- 
ficiens & Poètes , 8c quelques-uns pre- 
nant leur Verve pour une fureur divine , 
s’élevèrent jUfqu’à la Divination ( r ) : 
ils vécurent en des tems difFérens , & 
perfectionnèrent à l’envi la Mufique. 
Terpandre , au rapport de Plutarque , 
calma par fes chants mélodieux une 
fédition à Lacédémone , remporta le 
premier prix de la Poëfie muficale aux 
Jeux Car nie ns } & fut couronné quatre 
fois aux Jeux Pythiques ( s ). 

Timothée introduifit dans la Mufi- 
que le genre chromatique , & changea 
l’ancienne maniéré de chanter fimple 8c 
finie en une nouvelle maniéré fort 

( q) Differtation de M. Banierfur la con- 
quête de la T oifon d’or. 

( r ) M. de Pontenu le dit d’Hercule, 

(s) Athend. »4, 
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Compofée. Ce Poëte Dithyrambique fit - -- 

un poëme intitulé les Perfes , que le Musique, 
Mulicien Pylade chanta fur fa Lyre 
aux Jeux Neméens de Pan zoj. avant 
Jefus-Chrift ( t ). 

Archiloque mit en mufique fès vers 
ïambiques , dont les uns fe chantoient , 

& les autres fe prononçoient pendant le 
jeu des inftrumens. 

Homère dans POdyfïee fait connoître 
deux Mufîciens antérieurs à ceux dont 
nous venons de parler. Phémius par fon 
chant foûtenu des doux fons de fa Ly- 
re , égaye les feftins où les amants de 
Pénélope padoient les journées entières ; 

& Démodoque chez Alcinous , Roi des 
Phéaciens , chante deux Poëmes fur la 
prife de Troye , & fur les. noces de 
Vénus & de Vulcain. 

Pendant les beaux jours de la Grèce, 
les plus grands hommes s'adonnoient 
ù la Mufique. Alcibiade apprit à jouer 
des inftrumens (v). 

Socrate dans un âge avancé fe déri- 
doit le front par le fon de fa Lyre (x) , 
qu J il touchoit avec beaucoup de jüftede. 

(t) Plutar. in Philopcemt 

(v) Plat, u Alcibi. 

( x ) Quintil. Infi. Orat. lib. i. cap. i©. 


I 
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i— — Epaminondas ne s’attiroitpas des louais 
Musique. ges par Tes feules viéfcoires; fon habileté à 
jouer de la flûte lui valut fouvent des 
éloges (y). On fait que dans un repas 
Thémiftocle , fi recommandable par 
tant d’excellentes qualités , fut regardé 
comme un ignorant & comme un hom- 
me impoli i parce qu’il ne put toucher 
la Lyre ; car les Grecs faifoient confif- 
ter la bonne éducation dans l’étude de 
la Mufique ( z ) , & ils fe perfuadoient 
que cet Art fervoit , non-feulement à 
polir l’efprit, mais encore à former le 
cœur. Polybe (a) attribue la différence 
qui fe trouvoit entre deux peuples 
d’Arcadie , l’un doux , bienfaifant , hu- 
main & pieux 3 l’autre irréligieux & 
féroce , à l’étude de la Mufique > culti- 
vée par le premier , & négligée par le 
dernier. Un dédain tout pareil pour 
cet Art rendoit les Macédoniens un peu 
agreftes 5 ou , fi vous voulez , moins 
polis que les Athéniens ; quoique je ne 
faurois blâmer ce mot de Philippe à 
Alexandre : N’as-tu pas honte de chan- 
ter fi bien ? Il y a un milieu en toutes 

( y ) Cornet. Nepos , in Vrcefat. 

( z ) Cic. Tufc. Quœft. lib. i. ». 4. 

( a ) Lib. 4/ 

choies } 


j 
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chofes , fur-tout à l'égard des Princes , 

qui ne doivent jamais porter à l’excès Musiqijs, 

leur curiolité. Ptolomée Philopator , 

Roi d’Egypte , & l’un des fuccefleurs 
d’Alexandre , moins délicat que Phi- 
lippe , fe piquoit dé conduire la Musi- 
que , & fe faifoit honneur de jouer des 
inftrumens. , 


A Athènes j le fiéclé de Péricles pa- 
roît avoir principalement brillé pour la 
Mulîque : ce grand homme bâtit l’O- 
déon , & inftitua des jeux & des com- 
bats muficaux à la fête des Panathé- 
nées ( b ) : les prix & les marques d’hon- 
neur dont on récompenfoit ceux qui y 
excelloient , excitèrent dans ces efprits, 
naturellement jaloux de la gloire , une 
émulation fans bornes^ 

En ce tems-là , la Mulîque avoir je 11e 
fais quoi de mâle & de guerrier ; elle ne 
fe propofoit que d’infpirer la vertu , & de 
celebrer les Héros : la fe vérité du Mode 
Dorien étoit très-propre à cet ufage ,■ ôc 
Pindare s en lervit dans les Poelîes lyn— 

1 a , , On s’avila d’intro- 

duire les ModesPhrÿgien, Lydien, Ionien 

o îen. Les trois premiers étoientà urt 


( b )Plutar. in V itâ Pendis. 
Tome Ilf, ç 
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■i — — ton de diftance l’un de l'autre ; enforte 
MusiQUf. q Ue le Pqrien & le Lydien , l'un plus 
gravé j l'autre plus aigu (c) , compre- 
noient entr'eux l'intervalle de deux tons, 
ou d'une tierce majeure. Le partage de 
cet intervalle en demi-tons produifitles 
deux derniers Modes 3 l'ionien & l'Eo* 
lien , dont le premier fut inféré entre le 
Dorien & le Phrygien * le fécond entre 
le Phrygien & le Lydien. On ajouta en- 
core de nouveaux Modes » qui tiroient 
leurs dénominations des cinq premiers: 
l’Hyperdorien , l'Hypodorien , ôcc. Du 
refte > le feul nom de tous ces Modes 
marque affez quel a été le lieu où cha- 
cun a pris naiflance (à ). 

Ces raffinemens , bien-loin de perfec- 
tionner la Mufîque , ne fêrvirent qu’a 
l’énerver * en lui faifant perdre fon an- 
cienne fimplicité. Phrinis fut le premiei 
qui du tems de Socrate corrompit cet An 
par ces airs languiflans 3 que nous appe ' 
Ions des airs tendres , fi propres à amol- 
lir les jeunes gens , & à flatter les partions 
criminelles. Ménahppe & Philoxene le* 
conderent le delfein ae Phrynis d'intro- 

( c ) Le Phrygien tenoit le milieu. 

(d ) M. Roilin , Hift. ancienne , Ut. »*• 
ch. 3. & fuivant. 
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duire ces nouveautés : Platon voulut les 
profcriredefa République (e) : Ariftopha- 
ne (f) les reprocha à leur Auteur. Arif- 
tote s’en plaignit fortement : mais com- 
me le culte de certaines Divinités avoit 
caufë ce dérangement $ la même fuperf. 
tition qui l’avoit occafionné fut proba- 
blement un motif de le perpétuer. 

L’altération de la Mulique cailla là 
dépravation de la danfe. Cet art qui 
n’avoit pour but en réglant les mouve- 
mens du corps , qu’à donner un air aile > 
naturel , & noble , &qui d’ailleurs étant 
employé aux cérémonies les plus auguf- 
tes de la Religion ^ ne devoir jamais 
s de la plus exaéte bienleance , 

dégénéra néanmoins , & trop libre dans 
les caprices , il ofa le pardonner une 
licence effrénée. 

Il faut bien remarquer que la Mulî- 
que dès Grecs étoit d’une toute autre 
* j que la nôtre : elle renfermoit 
cinq Arts différens , qui font la Mulique 
Rithmique , la Métrique , l’Organique , 
1 Hipocritique } & la Poétique. 

La Mulique Rithmique régloit la 


( e ) Be Republicâ , lib. 4. 

f Le i^ us > lib. 7. 

I r ; Comédie des Nuées. 
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cadence dans toute forte de mouve- 
mens : la danfe étoit de fon reflbrt 3 tant 
la théâtrale , que la lyrique. 

La Mufique Métrique enfeignoit à 
fuivre la mefure dans la récitation des 
Poèmes dramatiques ; car chez les An- 
ciens j la récitation des drames étoit une 
déclamation mélodieufe , qui avoit dif- 
fère ns Modes i & qui tenoit un milieu 
entre le véritable chant 3 & la pronon- 
ciation des entretiens familiers. 

Le Rïthme eft l’alfemblage de plufieürs 
tems j qui gardent entre eux certainespro- 
portions. Sur cela on a obfervé que la 
Mufique Grecque fe chantoit toujours 
fur les paroles de quelques vers , dont 
toutes les fyllabes étoient brèves ou lon- 
gues ; qu'on prononçoit la fyllabe brève 
une fois plus vite que la longue ; qu’ainfi 
la première étoit cenfée ne faire qu'un 
tems 3 au lieu que la fécondé en faifoit 
deux ; que par conféquent le fbn qui 
répondoit à celle-ci duroit deux fois au- 
tant que le fon qui répondoit à celle-là , 
ou , ce qui revient au même ^ avoit deux 
tems p pendant que l'autre n’en avoit 
qu’un; que les vers qu’on chantoit étoient 
compofes d’un certain nombre de pieds, 
que formaient ces fyllabes longues ou 
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brèves différemment combinées , 6c que 
le rlthmc du chant fuivoit régulière- 
ment la marche de ces pieds. Comme 
ceux-ci fe divifoient toujours en deux 
parties égales ou inégales , dont la pre- 
mière s’appelloit élévation , Sc la fécondé 
dbbaijfement , ou pofition ; de même le 
rithme du chant qui répondoit à chacun 
de fes pieds fe partageoit en deux 
également ou inégalement , par ce que 
nous nommons un frapé & un levé , 
ceft-à-dire , par une percuflion & par un 
repos ( g ). 

Le troifîeme Art mufical eft la Mufî- 
que organique qui enfeignoit à toucher < 3 ue 
les inftrumens. Les inftrumens à vent 
étoient compris pour la plupart fous le 
nom de Tibu 3 Flûtes : en général , on 
appelloit flûtes droites , celles dont le 
ton étoit bas ; & flûtes gauches , çelles 
dont le ton étoit aigu. Les inftrumens à 
cordes avoient leurs cordes placées à vui- 
de dans une efpéce de bordure creufe : la 
differente configuration de la partie con- 
cave de ces inftrumens faifoit donner 
aux uns le nom de Tefludines , Lyres, 
aux autres celui de Citharœ , Harpes. 

(g) Differtarions de M. Barette dans les 
Memoites de l’Acâd. des Belles Lettres. 

C nj 
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■ " ■ - Hiagnis , félon quelques Auteurs, 

' ÜSI ^r ,£ * 8c félon d'autres , fon fils Marlyas in- 
venta chez les Grecs la flûte , à laquelle 
il ne donna que quatre trous. Olympe , 
difciple de Marlyas , fut un fameux 
joueur de flûte , & un fécond Olimpe 
Phrygien fe rendit célébré dans cet Art 
fous le régné de Mydas. Les flûtes con- 
jointes n'eurent jamais chacune plus de 
quatre trous : l'augmentation des trous 
n'eut lieu dans la fuite du tems que pour 
la flûte unique. 

L’invention de la Trompette eft dûeà 
Tiréme , fils d'Hercule , s'il en faut croi- 
re Gaïa dans fon Traité des Armes. 

La Lyre commença par trois cordes 
de lin , que Linus changea en trois cor- 
des de boyau. On ajoûta enfuite une 
quatrième corde j parce qu'il y a quatre 
élémens ; 8c par une conformité de nom- 
bre aufli bizarre 3 Terpandre en l’hon- 
neur des fept Planettes mit fept cordes à 
la Lyre. Cette fixation , que la Religion 
fembloit autorifer , n’arrêta pas Phrynis: 
il augmenta de deux nouvelles cordes 
les fept qui compofoient la Lyre, 8c rem- 
porta le prix de cet infiniment aux Jeux 
des Panathénées , célébrés à Athènes 
la quatrième année de la 8o. Olym- 
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oîade (h). Timothée , qui fui vit de près — 
Phrynis , ajouta , félon Suidas , deux musique. 
cordes aux neuf que eet infiniment avoit 
avant lui, Enfin , ce qui paraîtra fort 
singulier j Epygorus mit a la Lyic qua- 
rante cordes, fl n’y a que les Lyres a. 
trois , quatre , & fept cordes , qui le 
trouvent gravées fur les Médailles : ce 
qui, fait conjedurer que dans tous les 
tems celles-ci étaient d’un ufage plus 
commun. Il efi vrai que leur antiquité 
méritoit bien cette préférence , outre que 
leur fimplicité les rendoit plus propres à 
être repréfentées fur ces monumens. 

La Mufîque Hipocritique étoit au Hipocritû 
quatrième rang : nous l’appellerions au- que. 
jour d’hui Çontrefaïfeufe ; elle prefcrivoit 
le gefte. 

Enfin le dernier de ces Arts étoit la Poétique, 
Mufique Poétique , qui enfeignoit la 
mefure des vers , & leur récitation : je 
crois qu’elle différait de la Mufique 
Métrique , en ce que celle-ci trairait de 
la mélopée théorique , & l’autre de la 
mélopée pratique. En Grece les Poètes 
notoient eux-mêmes leurs Pièces , 8c 
ces notes avoient leur intonation en vertu 

r ' . • * 

(h) L’an du Monde 3547. 

V c iiij 
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«— —— — d’une figure propre à chaque noce (i). 

Musique. Il cft vifible que la Mufique propre- 
ment dite étoit chez les Anciens conte- 
nue dans la Rithmique ; car celle-ci 
donnoit des réglés pour tous les fions , 
de même que pour tous les mouvemens 
du corps: on la divifioit en trois genres, 
le Diatonique > le Chromatique , & 
l’Henharmonique , qui faifioient trois 
fyftêmes , par rapport aux différents 
intervalles qui s’obfiervoient dans la 
progreffion de la- compofition. 

La Mufique varioit aufifi luivant les 
différentes Poëfies lyriques 3 car les Grecs 
en avoient de plufieurs elpeces : les unes 
eonfiacrées au culte des Dieux le nom- 
moient Profades ; les autres le chantoient 
par l'équipage lors de l’embarquement, 
& s’appelloient Apo foliques : on donnoit 
le nom de Poe ânes aux chanfions militai- 
res , fi ufitées avant & après le combat. 

Les Chanfions de Table étoient de 
deux fortes , les Dithyrambes , & les 
Scholies :on en trouve des exemples dans 
Homere & dans Virgile : mais elles dé- 
générèrent bientôt de la noblefle de leur 
origine , & dès le tems d’ Ariftophane > 

( i ) M. l’Abbé du Bos , Réflexions critiques 
fur la Poëlie & fur la Peinture. 

è a \ 

* * . -y < - • * 


! 


des belles Lettres, &c, 4 1 

les Poètes Dithyrambiques paffoient pour 

les corrupteurs de la Mufique ; enfin les 
yers à daqfçr appelles Hyporchemes ap- 
partenoient aux Choeurs des Theatres(k). An? 

Les Anciens ont publie tant de mer- 
yeilles de leur Mufique, quun iliultre 
Académicien (1) ne doute nullement 
qufil n’ait connu le Contrepoint , c elt- 
g-dire , le Concert à plufieurs parties , 
dans lequel ces différentes parties for- 
ment chacune à part un chant fuivi , oC 
s’accordent toutes enfemble. MM. Per- 
rault- & Burette combattent cette opi- 
nion , en admettant toutefois^ dans 1 an- 
cienne Mufique le Concert a la tierce. 

Le Pere Bougeant ( m ) attaque l’hypo- 
théfe de M, Burette ; & le Pere du Cer- 
ceau ramafle toutes fes forces pour îou- 
tenir fon Çonfrere. Ce n’eft pas tout : 

M. l’Abbé de Châteauneuf fe déclare 
pour le Contrepoint des Anciens , & il 
en tire la preuve du Monocorde ( n ) de 


( k ) Blondel , Comparaifon de Pindare & 
d’Horace. 

( \) M. l’Abbé ïraguier. 

( mj Dans les Mémoires de Trévoux. 

(a ) Infiniment dont toutes les cordes font â 
VunifTon , & qui eft très -‘propre pour régler 
les fons. 
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Ptolomée. M. Burette pare habilement 
MusiQji. { es coups de Ton Adverfaire , & appuyé 
de l’autorité de Plutarque (o), dont on 
n’avoit pas pénétré le vrai fens , il réfute 
folidement les objections de les autres 
Antagoniftes > & conferve le droit des 
Anciens & des Modernes avec une équité 
admirable (p). 

La Mufique ne s’étoit pas cantonnée 
dans la feule Grece : quelques Colonies 
En Italie. Grecques portèrent cet Art en Italie j & 
Pythagore l’enfeigna aux Crotoniates, 
On dit que ce Philo fophe expliquent par- 
les diffère ns tons les chofès qui ne tom- 
bent pas fous les fens , & qu’il imagina 
une harmonie dans le Ciel pour regler le 
cours des Affres : le goût qu’il avoit pour 
la Mufique lui faifoit ramener à cet Art 
tout ce qui en étoit le plus éloigné : il 
trouva de nouveaux accords & une 
mefiire certaine furies coups de marteau 
dont un Artifan groffier frapoit l’enclu- 
me ( q ). Tout inftruit un véritable 
Philofophe. 

Du refte , s’il eft furprenant qu’une 

( o ) Dialogue fur la Mufique. 

ép) Journal des Sçavans, Janvier 1754. 

( q ) Le Pere Rapin } Comparaifon de Platon 
îc d’Ariftote» 
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forge ait été l’école d’un Sçavant, il n’eft — — d 
pas moins étonnant qu’on ait drefle des Musiqp®. 
animaux à faire des pas réglés. Les Che- 
vaux des Sybarites à certains airs de 
Mufique fe levant fur les pieds de der- 
rière faifoient une efpece de Danfe. Une 
invention fi folle & fi extravagante coûta 
cher à ce Peuple voluptueux : car les - 

Crotoniates leur ayant déclaré la guerre» 
menèrent avec eux des Muficiens , qui 
par leur mélodie mirent le defordre dans 
l’Armée des Sybarites , en faifant dan- 
fer leurs Chevaux j qui renverferent leurs 
Cavaliers (r). 

Les Romains faifoient moins de cas Les Ro- 
de la Danfe que les Grecs. Salufte dit mains» 
de Sempronia qu’elle danfoit avec plus 
de grâce & plus de juftefle qu’il n’eft 
nécelfaire à une honnête perfonne ( s ). 

Rome reçut favorablement de la Grece 
la Mufique , & l’appliqua aux mêmes 
ufages , entre lefquels j’en remarque 
deux afièz finguliers. Tout Ingénieur » . . 
tout Archite&e , félon Vitruve, devoit 
fçavoir la Mufique. La connoifiance de 

( r ) M. Blanchard , Difcour$ fur les Sybari- 
tes , tome neuvième de l’Hiftoire de l’Acadé- 
mie des Belles Lettres. 

( s ) Bell . Çatilin , 
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1 ! cet Art lervoit à l’Ingénieur à conduire 
Musique. l es Catapultes & les autres Machines de 
Guerre , qui le bandoient avec des cor- 
des à boyaux, dont il devoit obferver les 
tons pour juger de la force & de la roi- 
deur des Arbres faits en maniéré d’ Arcs , 
que ces cordes avoient bandés ( t ). Et 
pour l’ Architecte , il ne lui étoit pas per- 
mis d’ignorer la Muljque : car il avoir à 
accorder les valès d’airain qu’on met- 
toit dans les Théâtres , & qui par leur 
retentilïement augmentoient le Ion de la 
voix des Comédiens ( v ). 

Cet Art eut la vogue fous les Empe- 
reurs. Lampride dit qu’Alexandre Severe 
chantoit agréablement , ÔC jouoit de 
divers inftrumens. Le nouvel Hiftorien 
de Julien l’ Apoftat raconte que ce Prince 
allîgna des fonds pour élever de jeunes 
Mulîciens dans la Ville d’Alexandrie, 
& promit de grandes recompenles à ceux 
qui excelleroient. Suidas fait une lon- 
gue énumération des Traités de Mulique 
d’un Denys d’Halycarnalîè , qui vivoit 
du tems d’Adrien , & defeendoit de 
celui qui avoir écrit l’Hiftoire Romai- 
ne. Ce Denys , & Ariftoxéne 3 difciple 

(t) Vitr.lib. io. cap. 18. 

(v) Lib, 5. cap. 5. 
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tPAriftote , & compagnon d'ctüde de 
Théophrafte , ont donné l'Hiftoire de la 
Mufique. Le tems qui nous a enlevé ces 
Ouvrages , qui difïipetoient aujoUrd hui 
bien des doutes , a refpe&é les Elément 
harmoniques d'Ariftoxene , le plus an- 
cien livré de Mufique qui Toit venu 
jufqu'à nous. 

Après l'extinétion du Paganilme , & 
la clôture des Théâtres , on vit difpa- 
roître la Mufique profane , & S. Am- 
broife ne garda pour le Service divin que 
les modes qu'on appelle Authentiques, 
S. Grégoire y ajouta depuis ceux qu'on 
nomme plug aux : ainfi il fçut faire en- 
trer & plus de beauté , & plus d'ex- 
preflîon dans un chant , qui avant lui 
n’avoit que de la gravite. On marquoic 
alors les fons par les fept premières let- 
tres de l'Alphabet , &c cet ufage dura 
jufques àl'onzierrte fiécle. 

Guy d’Arrezzo , Moine Bénédiétin , 
qui viVoit en ce tems-là , s'avifa de les 
marquer par des points diftribués fur 
différentes lignes 5 ainfi la pofition de 
chaque point en défignoit l'intonation.; 
Cette méthode étoit fort fimple , mais 
elle avoit un défaut effentiel : on ne 
voyoit point dans la Gamme de Guy la 



Müsiqp». 


/ 


/ 


i 




46 Essais sur l’Histoire 

tmm — — durée de {es nouvelles notes ; ce ne fut 
Musique, que long - tems après , & fous le Roi 
Jean , que Jean des Meurs Parifîen 
trouva l’invention d’exprimer la valeur 
de ces points par les differentes figures 
qu’il leur donna.' 

En général , dans la compofition du 
Plein-chant on eut égard à la mélodie qui 
lui convenôit par rapport à l’efpece de 
chant qu’on avoit intention de faire : la 
distribution des repos, des cadences, des 
chûtes & pofes de refpiration , fut compaf. 
fée relativement à l’arrangement des mots 
&: à leur conftruétion : on exprima ce 
qui étoit lignifié par les mots , joie ou 
trifteffe , timidité ou hardiefle : on confi- 
déra ceux de tous les modes ufité 
dans l’Antiquité que différentes Eglifes 
avoient retenus ; car le fyftême du Chant 
Grégorien ne renfermoit pas toutes les 
variétés de Pfalmodie , ni toutes celles 
qui avoient été en ufage en différents 
tems , &c qui l’étôient encore en diffé- 
rents lieux : l’Eglife de France , par exem- 
Les Fran- pie , en recevant ce fyftême , ne quitta 
çois. pas toutes les modulations antérieures, 

Ce fut Charlemagne qui introduit 
dans fes Etats le Chant Grégorien , & 
qui pour en faciliter l’ufage > établit les 
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Écoles de Metz , de Sens , & d’Orléans . . '~ï 
(x). Dans la fuite , plüfieurs Eglifes Musiqjib. 

admirent l’Organifation Grégorienne, 
c’eft- à-dire s firent des accords fur ce 
Chant. C’eft ce qu’on appella Difcan - 
tus. Déchant , qui eut cours dans le 
douzième fiécle & dans les fuivants 
( y ). On ne laiffa pas néanmoins de 
conferver quelques modulations , étran- 
gères au Syftême de l’Antiphonier Gré- 
gorien , & de s’en fervir en certains 
jours. 

De ce que nous venons d’obferver il 
s’enfuit que qqoique le Plein-chant & 
la Mufique aient la même origine , & , 
pour ainfi dire , le même berceau , ils 
fe reffemblent fort peu. La Mufique 
moderne laiffe briller tout fon enjoue- 
ment *, elle ne refpire que la gaïeté 5 
elle employé trop de raffinemens. Le 
Chant leccléfiaftique , toujours fimple & 
naturel, hait l’afféterie , & rejette les 
ôrnemens fiiperflus ; fon caraélere eft la 
noblefte, l’élévation & la majefté. D’ail- 
leurs , dans les pièces de Mufique cha- 
cun peut fuivre fes idées & fon propre 

(x) Galvanei Manipulât flonim. 

(y) Lettre de M. le Boeuf à M. l’Abbé FeneL 


4 $ Essais sur l'Histoirb 

goût : mais quand il s'agit de mettre 
’ en chant de nouveaux Offices , le goût 
de l'Antiquité doit feul être fuivi , Tes 
réglés doivent feules être écoutées. C’cft 
en marchant fur les traces des anciens 
maîtres , que M. l’Abbé Chaftelain a fi 
bien réuffi dans fort Antiphônaire Pari- 
sien, & que MM. Charpentier , Lalan- 
de , Bernier , Campra ont fait paffier dans 
leurs Chants d'Eglife une partie dès grâ- 
ces & des heureufes hardiefles qu’on 
admiroit dans ceux des habiles Maîtres 
de Chapelle d'Italie (zjl* 

Il effc évident que dans l’ufage ecclc- 
Siaftique le Plein-chant a précédé la 
Mulîque ; c'eft lui qui y a donné occa- 
sion , & qui lui a frayé le chemin : lin 
feul portoit autrefois parmi lesMuficiens 
le nom de Aîufica ( a). 

La Mufique proprement dite eut de 
foibles commencemens , & s'éloignant 
de fa première inftitution , qui la confa- 
croit à la Religion , elle fit vers le VII. 
Siècle tout le mérite des Jongleurs, & 
on la mit ail rang des dlvertilïetnéns 
que nos Rois donnoient au peuple 

(z ) Dons des En fans de Lato ne, 

(*) Mémoire fur le Plein-chant dans le 
Mercure de France, Janvier 1734* 

lorsqu’ils 
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lorfqu'ils tenoient leurs Cours plénieres 
(b). Les Jongleurs le joignant aux Trou- 
vères , alloient dans les Provinces diver- 
tir les Princes , les uns par le chant , les 
autres par le Ton des inftrumens , de la 
Vielle, de la Flûte; & de la Guitarre * 
dont la mode étoit venue d'Elpagnef c ). 

Ainli pendant plulieurs lîécles la Mu- 
lî que fut parmi nous froide . 8c languit 
Tante : nous ignorerions abfolument les 
noms des Muliciens de ces tems reculés , 
h quelques-uns de nos anciens Poètes 
ne nous les avoient pas fait connoître, 
Martin Franc dans le Cha?npion des Da- 
mes, Poèmedédié à Philippe le Bon, Duc 
de Bourgogne > parle de Pétât où la Mu- 
lique étoit de Ton tems. Il nous apprend 
que Tapiffier 8c quelques autres char- 
mèrent tout Paris , mais qu'ils furent 
enfuite effacés par Guillaume du Fay &c 
Binchois. Il ajoute que ces derniers 
avoient pris de laMunque Angloifè cé 
qu'elle avoir de plus beau; il femblç 
attribuer leur fuccès aux choix qu’ils 
firent de la maniéré de Dunftable , 8c il 

( b ) Aflemblées que nos Rois tenoient à Nocl 
<X a Paque. 

t J, ° V kaucham P s > Recherches fut les Théau 

I16S y. 0CC 6 . 

Tome III [ jx 





MUSIQUE. 


V 


yo Essais sur l’Histoire 

» loue Verdelet de fon habileté à jouer 

Musique. ( | u flageolet , & d'un inftrument qu’il 
appelle Doulfcine. Jean Molinet, Poète 
du quinzième lîécle , nomme les Mult- 
ciens les plus fameux de fon tems : Or- 
belien „ Alexandre^ JolTequin & Bugnois, 
Le Maire ajoute à ceux-ci Evrart. Jean 
le Blond adreflè une de fes Epîtres à 
Jainville, Muficien, & dans une autre il 
fait l’éloge de JeanBaffet, qu’il qualifie 
Facteur & Chantre , c’eft-à-dire, félonie 
langage de ce tems-la , Poète & Mufi- 
cien. La Mufique fit de plus grands pro- 
grès fous le régné de François I. Les hon- 
nêtes gens s’y appliquoient ; Maurice 
Seve avoit beaucoup de goût poui et 
bel Ait , & Mellin de Saint Gelais , qui 
faifoit les delices de la Cour, etoit tics- 
habile dans la Mufique vocale & dan; 
l'inftrumentale. 

Charles - Quint fuivit l'exemple de 
François I. Cet Empereur aima la Muii- 
- que > il favorifa ceux qui excelloie® 
dans ce belârt. AinfilesMuficienslespta 
célébrés de l'Europe furent tous ou Fran- 
çois , ou Flamands. L'Italie mêmed 
jaloufe de fes droits fur la Mufique, e«j 
recours à la France : Gaudimelie en etr 
la preuve. U eft vrai qu'en nous don 
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liant Lulli , elle s’eft acquittée de ce 1 111111 ' '' 'j 
qu'elle nous devoir Mosioyi. 

En effet, cet excellent homme à porté 
fon Art à un tel degré de perfection ^ " 
qu’il y a lieu de douter fi à cet égard 
nous ne l'emportons pas fur les anciens. 

L'étude & la pratique faifoient tous les 
Muficiens : il n'y a que l'efprit qui ait 
_fait Lulli, je veux dire * un fentiment 
naturel du beau , qui le mettoit fouvent 
au deflus des réglés & des préceptes ; c'eft 
ce qui lui faifoit jetter’ dans toutes fês 
comportions ces tours fins, vifs, délicats, 
expreflifs, qu'on peut appeller la Poéfie de 
la Mufique , & qui diftingueront toujours 
les grands artifans des artifans vulgaires. 

Il y à plus* Comrîie la différence des 
goûts , ainfi que celle des caractères, vient 
de la différence des organes du fentiment, 
le goût fera épuré en fait de Mufique , fî 
1 on faifît avec afîéz de juftefîe le rapport 
qui fe trouve entre les fons&ces organes^ 
qui dans les honnêtes gens ont plus de 
delicatefîe que dans les hommes du com- 
mun. Or la Mufique de Lulli, faite pour 
les ora les des honnêtes gens , eft à l’unif- 

f im fe nti me ns : elle a une noblefîé 

<x une faedité qui les charme* 

Lulli eft le pere d'une nombreufé 

D ij 
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poftérité. En Italie, Scarlati & Bonon- 
cini ne dégénèrent pas des bonnes qua- 
lités de leur maître. En France , tous 
prennent Lulli pour modèle , mais avec 
un fuccès inégal. 

Colajfe de Lulli craignît de s'écar- 
ter -, 

Il le pilla , dit-on , cherchant à limi- 
ter. 

Marais fuit une route & diverfe & 
fçavante ; 

Son audace déflaît, fon fç avoir épou- 
vante . 

Morin fçut embellir les pièces des grâ- 
ces naïves qui brilloient en Italie : il fut 
le premier clés François qui ofa compofer 
des Cantates : Batiftin & Clairambaut 
fui virent fon exemple : mais peu d’ Au- 
teurs prirent le c ara 61 er e du Sonate. 

Le Clair efi le premier qui , fans imi- 
ter rien , 

Créa du beau , du neuf , qu'il peut dire 
le fien {à). 

Rameau unit en fa perfonne épui 

( d ) Les Dons des Enfans de Latone. 


DES BELLES LeTTRESj ÔCC. $$ 


talens qui fe trouvent rarement enfem- 
ble; la beauté du génie > & la plus pro- Musique. 
fonde Ipéaibition. Le goût décidé pour 
les composons de Deftouches, de Ger- 
vais , de Mouret , &c. eft un préjugé 
favorable à ces Artiftes. Mais quelles 
louanges ne mérite pas le pieux Auteur 
qui a tâché ( e ) de ramener la Mufique 
-à fon véritable ufage , en publiant des 
Poëfies chrétiennes & morales fur les airs 
les plus parfaits , & alïorties aux carac- 
tères de la Mufique vocale & inftrumen- 
tale Françoife & Italienne. 

Les Méthodes ordinaires en fait de 
Mufique étant fort défeétueufes } M. 

Vague a réduit le fyflême commun à 
une méthode plus nette & plus facile a & 
dont tous les principes fè trouvent liés 
très-naturellement (T). 

M. Vague s’arrête à la pratique de la 
Mufique : je ne fçai par quelle deftinée 
particulière , ceux qui ont voulu prendre 
leur vol vers la théorie la plus fublime de 
cette Science , ou en font demeurés au 
projet 3 ou n’ont laifle que des Eflais. 


V - / *-“•■«/ 5». 

(f) Art d’apprendre la Mufique, & 

M- Vague. Paris, chez Ribou, Boivin 

Clair, j 733i 
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M. Carré, bon Géomètre, avoit tourné 

Musique, f e $ principales vues du côté de la Mufi, 
que , & il s’attachoit fortement , non à 
celle qui eft la fource d® des plus 
grands plaifirs des fens, mais à celle qui 
exige les recherches les plus épineufes: 
on n’a vu cependant de M, Carré que 
quelques ébauches de Tes méditations fur 
ce fujet éparfes dans l’Hiftoire de l’Aca- 
démie des Sciences (g). 

C’eft dans la même Hiftoire qu’il faut 
chercher les rares & précieules décou- 
vertes de M. Sauveur fur la Mufique . 
un Monocorde fingulier, un Echométre, 
le Son fixe , les nœuds des Ondulations. 
De toutes ces choies , & d’autres encore 
en plus grand nombre , devoit fe formel 
fon Acouftique , nouveau fyftême des 
Sons , nouveau langage de Mufique, 
Science toute nouvelle toujours en regard 
avec l’Optique ( h ), Pour l’exécution 
d’un fi beau defiein il ne manquoità 
M. Sauveur qu’une plus longue fuite 
d’années 5 & un peu moins de modeftie; 
car il avoit une répugnance naturelle 

( g ) M. de Fontenelle , Eloge hiftorique de 
M. Carré, ann. 1711. 

( h ) M- de Fontenelle , Eloge hiftorique de 
M. Sauveur, ann, 1 ^ 16 . 

/ 
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pour i’împrelïion , & il n’a publié aucun “ 

ouvrage : exemple qu’on louera toujours, Musique, 
& qu’on imitera rarement. 

Après avoir confidéré l’état , le plus 
flori.ll a ut de la Mufique^ Europeane , il 
n’eft pas naturel de s’arrêter long - tems 
à la Mufique Afiatique : celle des Maho- En Ahe. 
métans a bien changé de face $ car, pour 
l'avoir dans tout fon luftrej il faut re- 
monter au dixième liée le. Seifeddoulat , 

Sultan de Syrie, l’an de l’Hégire 343 > 

( 1 ) avoit à fa Cour de bons Mulieiensj 
& l’on dit qu’Alfarabius , tout Philofo- 
phe qu’il étoit, jouoit du Luth avec une 
fi grande perfection, & étoit un il excel- 
lent compoiîteur , qu’il faifoit dormir s 
rire , & pleurer , félon les différentes 
pièces qu il faifoit chanter { k ). I es Chi- 

Comme la flhine a efïuyé moins de nois. 
révolutions que les autres Provinces de 
l’Orient , il eft: à croire que dans cec 
Empire la Mufique a fouffert moins de 
changemens. Les Chinois, au rapport 
du Pere du Halde fl ) , font divers 
inftrumens de Mufique en porcelaine , 
les Flûtes douces , les Flageolets, & un 

( i ) D- J. G. 95 4. 

( k ) Bibliothèque Orientale. 

0 ) Defcription <Je la Ghine. 
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autre infiniment compofe de plufieurj 
Musique, petites plaques rondes , un peu conca- 
ves , dont chacune rend un fon particu, 
lier ; on en fufpend neuf dans une 
bordure à divers étages , qu'on touche 
avec des baguettes comme le Timpanon, 
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FORTIFICATION. 


L A néceffité où l’on eft de prendre fes 
furetés contre les attaques du dehors, 
u donné à l’art de fortifier les Places un 
•rang confidérable entre les différentes 
parties des Mathématiques : l'origine de 
cet art n’eft pas équivoque. 

Caïn après fon parricide bâtit la pre- Caïn le 
miere ville , pour lui fervir d’abri contre P 161 ?!® 1 * 
la haine & l'horreur du genre humain ;ï, c * es 
(a). Après le déluge , Nembrod , dit v es * 
l'Ecriture , commença à être puifïant fur 
ia terre : on voit le dénombrement des 
Places fortes de ce Conquérant (b) ; & 

Pharaon, Roi d’Egypte, le perfécuteur 
des Iff aëlites , fit bâtir fur les confins de 
fes Etats les Forterelfes de Phitom, & de 
Ramafsès ( c ). 

Nembrod jetta les fondemens de A NtoiTe 3 
Ninive , & cette ville dans la fuite du 
tems reçut un tel accroiflement , que 


(O Genef. cap. 4. v. 17. 


. . Genef , ! cap. 10. v. é. 10. 

( c ) Exact, cap. i.v. 11. fuivant FHébreu 
eC les Septante. 
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bmmmb Diodore de Sicile (à) lui donne une 
"ïortih- enceinte de quatre cens quatre-vingt 
dation. Stades (e)* Ses murs de cent pietis de 
haut , & fortifiés de quinze, cens tours 
de deux cens pieds, avoient uneépailleur 
fi confidérable , qu’on pouvoit y faire 
rouler trois chars de front. 

. R , Babylone , rivale de Ninive, Te glo- 
iône 4 ' 1 '" idfioit moins de fes ri chelles , du nom- 
, bre de fes habjtans , & de fa vafte 
étendue 3 que de fon triple mur de cin- 
quante coudées , ou de douze toifes 
8c demie d’épaifleur , de fes tours 
fîmmétriquement efpacées , 8c d’une 
élévation furprenante , de fes cent 
portes d’airain , de fon foffé , qui rece- 
voir les eaux de l’Euphrate , & de tous 
les ouvrages que l’art peut inventer 
pour rendre une Place imprenable (f), 
Cette fuperbe ville étoit le chef-d’œu- 
vre de Nabucodonofor , le plus puilfant 
de fes Rois. Ecbatane fondée parDéjoces, 
premier Roi des Médes j enchérit fur 
Babylone : fept enceintes de murailles 
s’élevoient par degrés pour empêcher 
les extérieures de couvrir le parapet de 

fd) Lib . %, 

( e ) 14 lieues. 

(f) Berofe cité par Jofeph contre Appi°*< 
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celles du dedans, & de nuire au jeu 

des Machines (g). cation 

Quant aux Israélites , les Parahpo- ^ es jf ra £_ 

menés (hj nous reprelentent Ezechias 

attentif à rétablir les murs de les Places, 

à y conftruire des tours d’efpace en 

efpace , & à envelopper ce premier mur 

d’un mur en dehors : dans Jofeph ( i ) , 

Hérode enferme la double enceinte de 

fa Capitale d'un troiiieme mur , excepté 

ce qui répondoit aux vallées, où la ville 

n’àvoit rien à craindre. C’étoit fur ces 



tours que les Hébreux plaçoient les 
Machines à lancer des traits , & de 
grofles pierres ( k ). Les Abrégeants fe 
îèrvoient auffi de Machines , qu’ils met- 
toient fur des terraflès , & ils faifoient 
des retranchemens pour fe mettre à cou- 
vert des forties ( 1 ). 

Les Grecs ayant pris des Orientaux Les Grecs, 
leurs armes offenfives & défenfives , 
prirent aufïî de ces peuples leur méthode 
pour l’attaque & pour la défenfe des 
Places : il en eft de même de l’ordre des 


'g) Herodot. Hiflor. lib. i. 

1 h ) Lib. i. cap. 32. v. 5. 

(i) De Bello Juda’ico , lib. 5. cap. 4. 
(k) Parai, lib. t.cap. 1 6 , v. if. 

( l) Bsegumlib, 4. cap. 19. v. 32. 
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— — — Campemens, des Marches , & de la nia- 
F 'rt i fi» niere de ranger les troupes en bataille; 
cation. p OLU - s’en convaincre , on n’a qu’à com- 
parer ce que nous apprend l’Ecriture de 
l’Art militaire des Hébreux avec ce que 
nous .lifons dans l’Iliade de l’Art mili- 
taire des anciens Grecs : on y voit des 
chars à deux , à trois , & à quatre che- 
vaux ; la cavalerie tantôt confondue 
avec les chars , tantôt nettement diftin- 
guée; l’Infanterie deftinée à foutenir les 
gens à cheval , les troupes rangées par 
Nation ; & pour me reftreindre à ce qui 
regarde plus particuliérement l’Art de 
fortifier , on voit chez les Grecs la double 
enceinte des Villes , qui tenoit ordi- 
nairement fept corps de garde de cent 
foldats. 

Si vous en exceptez les Provinces 
méridionales } où les Grecs avoient des 
Les Gau- colonies } la Gaule retint la maniéré 
lois. groflîere de fortifier les Villes ulitées 
dans tout l’Occident , jufqu’au tems où 
les Romains fournirent les Gaulois à 
leur obéïfTance. Bourges eft un exemple 
remarquable de la fortification Celtique. 
Des poutres étendues en long , & mifes 
en travers les unes iur les autres , avec 
•quelques efpaces entr’elles en maniéré 
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d’ecliiquier , remplis de terre & de 
• anr murs de cei 


pierres , étoient les murs de cette 

Ville (m). . _ r , 

Les Romains prirent des Toicans la 

maniéré de défendre les Places, comme 

ceux-ci l’avoient empruntée des Grecs. 

Ils donnoient aux Places fortes plusieurs 

finuofités , parce que les angles avancés 

font trop favorables aux affiegeants : les 

tours étoient rondes , ou a pans ; & la 

courtine interrompue par des ponts-levis 

arrêtoit l’Ennemi , s’il s’étoit rendu 

maître de quelque partie du mur. Du 

refte , ils ne faifoient des Remparts 

qu’aux endroits commandés par une 

éminence d’où l’on pouvoit palier de 

plein pied fur les murs (n). 

Cette méthode fut fuivie jufques à 
l’invention de l’Artillerie. Alors on iubf- 
titua aux Tours des Terres-plains , 8c 
des Battions beaucoup plus gros que les 
Tours j mais toujours ronds, ou quarrés ; 
ce qui ne changea point la forme de la 
défenfe. Sanmicheli, Véronois, inventa 
les Battions triangulaires , & les Cafe- 
mates découvertes , & par-là il fit un 
Art nouveau. Vérone & Candie furent 


Fortifi- 

cation. 


Les Ro- 
mains. 


( m ) Ccefar 3 de Bello Gallico t lib. 7 
( n ) Vitruv. lib. 1. cap. 
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in - ■■ - fortifiées félon la nouvelle invention , 
ToRxm- & leurs battions fer virent long-tems de 
cation, modèle (o). 

Les Aile- Cet Art né en Italie , fut cultivé pat 
mans, les les Allemands , les Polonois , & les 
Polonois , Hollandois , & enfin porté par les Fran- 
lesHollan- ç 0 j s au p[ us haut degré de perfe&ion, 
dois, & les j^ e haftion eft la pièce la plus impor- 
îrançois. fante \ z Fortification > & ce fut auiïi 

celle qui attira l’attention des Ingénieurs* 
On fongea d’abord à bien couvrir le 
flanc du baftion ; & on y parvint en le 
faifant perpendiculaire à la face. Cette 
méthode avoir fes inconvénients : pour 
les éviter Erard abbailîa le flanc perpen- 
diculairement fur la courtine : les ponts 
& les portes en furent mieux défendus ; 
mais les angles des merlons ôppofés aux 
batteries de l’ennemi étoient encore trop 
aigus. Le Comte de Pagan , qui fentit 
ce défaut , fit les flancs perpendiculaires 
à la ligne de défenfe^ Quoique cette 
maniéré ait fes avantages , elle rend les 
flancs trop expofés au canon des aflîé- 
geants ; c’eft ce qui fait croire à quel- 
ques-uns ( p ) qu’il vaut mieux les tirer 

(o) M. le Marquis Maffei dans fa Verona 
illujlrdta , part. 3 . 

(p) Ozanam , Di&ionnaire Mathém. P. 588. 
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du centre de la place , pour les rendre 
moins penchants. 

La Fortification a Tes Ecrivains : celle 
des Anciens a été traitée par Yitruve 
dans le troifieme chapitre du premier 
livre , & dans le dixième livre , où il 
parle fort au long des machines de 
guerre. Quant à la fortification moder- 
ne , les premiers qui en aient écrit font 
les Italiens , entre lefquels Rameli & 
Cataneo fe font le plus diftingués : après 
• eux font venus Jean Erard , Ingénieur 
d'Henri le Grand , & de Louis XIII. 
Simon Stevin , Ingénieur du Prince 
d’Orange , Marolois, Le Chevalier de 
Ville , Lorini , &c. Le Comte de Pagan 
a beaucoup contribué à la perfection de 
cet Art par les folides maximes répan- 
dues dans fon Traité des fortifications 
qui fut mis au jour en 1 645. 

L'attachement fervile à certaines 
réglés générales , fouvcnt peu fondées , 
eft un ecueil ou l’on remarque qu'ont 
échoué tous ceux qui ont écrit fur cette 
matière. M. le Maréchal de Vauban 
fans s’aifujettir à une méthode particu- 
here , a toujours changé de maniéré , 
iuivant les différentes circonftances de 
Ja Srandeur , de la fituation , Sc du 
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teiTein des places qu’il avoit à fortifier, 
"lôRTiif- S’il n’a rien écrit de fon Art, nous avons 
cation, fous les yeux 300 'Places anciennes où il 
a fait travailler , & 3 3 neuves qui décè- 
lent fa pratiqué , & qui inftruifent mieux 
que les livres. 

Il n’étoit pas moins habile à l’atta- 
que , qu’à la défenfe : on lui doit 
l’invention des parallèles , des Places 
d’armes , des cavaliers de tranchée, des 
barrières en ricochet : l’heureux fuccès 
de 53 Sièges qu’il a conduits marque 
allez combien il a perfectionné cette 
partie de la Guerre très - importante , 
mais peu connue avant ce Maréchal. 
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I ’Ar t des fortifications n’a en vue 
j que la folidité : l’ Architecture joint 
à la folidité des bâtimens une beauté & 
une élégance dont les Places fortes ne 
font nullement füfceptibles. La nécellité 
fit inventer l’ Architecture > la vanité des 
hommes l’embçllit } le mauvais & le bon 
goût des Peuples l’ont enfuite fucceiïi- 
vement corrompue & rétablie. Les pre- 
mières habitations furent dès cabanes 
dans les pays chauds , & des cavernes 
dans les pays' froids (q) ; cela fuffîfoic 
pour fe garantir des . bêtes farouches y 
mais lorfque l’intérêt & les pallions 
eurent armé les hommes les uns contre 
les autres ou qu attires par les agré— 
mens d une douce fociété , ils voulu- 
rent faire des maifons & des villes , ils 
percerent les carrières , & employèrent 
la maçonnerie. 

Un ancien Hiftorien (r) , qui compte 

dix générations avant le Déluge > dit 

( q)Vitruve, Ut. i. c ha p . 1 . 

1 1 ) Sanchoniathon, 

Tome JI1 ; t; 
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que la feptieme cultiva l’Archite&ure, 
& que la huitième s attacha a la per- 
feéfcionner. On pafla donc des-lors du 
médiocre à l’excellent : on fit en ce 
genre-là des ouvrages d’une beauté ac- 
complie les colonnes furent fubftituees 
aux poteaux , qui foutenoient leurs 
anciennes demeures : les architraves 
prirent' la place des poitrails , qui joi- 
gnoient les poteaux enlemble , & lesfron- 
tons imitèrent les fermes de charpente, 
qui étoient au-deifous du faîte (s). 

Le Monde encore tout dégouttant des 
eaux du Déluge j vit dans le premier 
eflai d’ Architecture un monument de la 
vanité & de la foibleflè des hommes, 
Cet Art fut toujours florifiant dans la 
Contrée où le genre humain venoit de 
renaître. Après les murs de Babylone, 
rien n’étoit plus frappant que les Palais 
de les Rois : le merveilleux s’y trouvoit 
prodigué. Deux Palais , dont l’un avoir 
trente ftades ( une lieue & demie ) de 
circuit 3 l’autre 66 ( 3 lieues ) fîtués fur 
les deux bords de l’Euphrate 3 commu- 
niquoient enlemble par un pont de 104 
toifes de long , fur 3 0 pieds de large , 


{ s ) Viwuve 9 lir, 1. cb t 1. & liv. 4, ch, t, 
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Sc par une galerie ménagée fous le lit 
du fleuve* La fculpture embellilloit ces 
fuperbes édifices d’üne infinité de bas- 
reliefs ; & les jardins fulpendus étoient 
im charmant accompagnement. 

Les Egyptiens portèrent fort loin 
l'Archite&ùre , elle étoit tout-à-fait dans 
leur caraétère : elle étaloit par-tout cette 
noble fimplicité fi conforme à la Nature, 
& cette grandeur qui remplit l’efprit ôc 
l'éleve. On lit avec étonnement dans 
Hérodote (t) & dans Diodore (v) la 
defcription du T emple dé Bubafte , ôc 
Celle du Labyrinthe , c’eft-à-dire , de 
douze Palais œmpofés de i yoo cham- 
bres , mêlées de terrafies , qui commu- 
niquoient enfemble autour de douze 
filles , & ne laiflbient point d'iflue à 
ceux qui etoient entreSé Nos Voyageurs 
( X ) rapportent qu'on voit encore au- 
jourd'hui dans la Thébaïde ( le Saïd ) 
quatre portiques d’une hauteur extra- 
ordinaire j ou aboutiflènt quatre 
longues avenues , & qui enferment un 
falon fouteiiü de fix vingt colonnes 
entremelees d’obélifques. 

( t ) Ubi z. 

i')Lib. i.Sett. *. 

‘ Voyages imprimés par Thevenot. 

Eij 
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L’Egypte vifoit ail grande elle dre (Toit 
des monumens pour la pofterite . les 
pyramides fubhhcnt encoie > la plus 
grande a une bafe dont chaque cote eft 
de 1 04 pieds , & Ta hauteur perpendi- 
culaire en a 630 ; elle eft terminée par 
une plate-forme de 48 pieds de circon- 
férence (y) • les quatre cotes de cette 
pyramide font expofes precifement aux 
quatre régions du Monde (z). Or comme 
cette expofîtion fi jufte ne fauroit être 
l’effet du hazard , cette circonftance 
jointe à celle des differentes affiles ^qui 
fervent de marches pour monter à la 
plate-forme , marque alfez , ce me fem- 
ble > fa deftination aux Obfervations 
aftronomiques. 

Le Chevalier Chardin (a) dans les 
delfeins des ruines de Perfepolrs , nous 
donne une idée de l’ Architecture des 
anciens Pertes : elle étoit fort ornée ; 
mais ces ornemens 5 quoique travailles 
avec beaucoup de propreté , manquent 
de goût , & n’ont rien qui ramene à la 
Nature. 

( y ) Voyages de Corneille lé Fruyn. 

( z ) Eloge de Monfieur de Chazelles dans 
l’Hiftoire de l’Acad. Royale des Sciences. 

( a ) Voyage de Perfe. 
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Les Ifraélites la fuivoient plus exacte- 


ment : moins attentifs aux choix des 
ornemens , qu'à la forme entière de leurs 
édifices ils favoient en fimmétrier toutes Les Ifraé- 
les parties félon l’ordonnance 8c la dif- lues, 
pofition la plus convenable. T out éroit 
drefïe au plomb , à l'équerre ëc au niveau. 

La bienféance , qualité efïentielie des 
bâtimens , exigeoit la propreté dans les 
maifons des Particuliers , la commodité 
dans les lieux publics , la magnificence 
dans le T emple du vrai Dieu. Ce T emple 
n'étoit pas un feul vaifleau , mais une 
grande enceinte, qui comprenoit , outre 
le fanétuaire , des cours environnées 
de galeries , 8c diverfes pièces pour les 
différens Offices des Prêtres 8c des 
Lévites : en un mot , c'étoit le chef- 
d'œuvre de Salomon , le plus fage 8c 
le plus puifîànt de tous les Princes. Le 
fécond Temple bâti après la captivité , 
inférieur au premier , mais conftruic 
mr fon modèle , attira l’admiration 
d Agrippa , qui certainement fe connoif- 
foit en Architecture. 

Les Grecs mirent dans leurs édifices , Les Grecs, 
imon plus de régularité & de juftefTe , 

î* m r 01ns Plus d'agrément , ôc de 
cette forte de beauté qui réfulte dp la 

E » • • 
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difpenfation bien etendue , quoique 
Archi- arbitraire ^ de certains ornemens inven- 
tecxvre. tés par un g0 - t épuré , & que l’accou- 

tumance rendit enfuite invariables. 

Le Roi Dorus confiera à Junon en 
la Ville d’Argos un Temple magnifique, 
La 'maniéré dont il fut ordonne fut 
appellée Dorique , lorfque le Prince 
Ion fit bâtjr en Afie des Temples fur le 
modèle de celui que Dorus a voit fait 
faire en Grèce, Peu de tems après , les 
Ioniens (b) changèrent quelque chofe 
dans la proportion & dans les ornemens 
des colonnes Doriques du Temple de 
Diane , & la réglé qu’ils fui virent en cette 
occafion fut nommée Ordre Ionique : 
ce que cet Ordre avoit de plus remar- 
quable étoit les Volutes. 

Callimachus , Sculpteur d'Athènes, 
en augmenta le nombre , les fit plus dé- 
licates s & mit au defious des feuilles 
d’ Acanthe avec leurs Cauliçoles : cet 
ingénieux Ouvrier prit cette idée d’une 
Plante d’Achante , qui s’élevoit autour 
d’un panier qu’on avoit mis fur le 
tombeau d’une jeune fille Corinthienne: 
on voulut conferver la mémoire de cette 


Ordre 
e. 
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invention , & l’on donna le nom d’Ordre 
Corinthien aux colonnes furmontées A ^ CHI ~ 
d’un chapiteau pareil à celui que Calli- TEC ÜRE * 
machus avoir inventé ( c ), Ordre Co- 

Les Grecs ayant donné aux colonnes rinthien. 
une proportion & des ornemens fixes 
& arrêtés par rapport aux trois Ordres 
d’ Architecture , ils réglèrent de même 
les entrecolonnemens ; & des cinq diffé- 
rentes maniérés d’efpacer les colonnes > 
ils firent cinq différents genres d’Edifi- 
ces : le bâtiment du cinquième genre 
paffa pour le plus parfait , parce que 
les colonnes y font à une diftance rai- 
fonnable & bien étendue (à ), Vitruve 
en attribue l’invention à un certain 
Hermogène , à qui il donne aufifi le 
Pfeudodiptère (e) , & tout ce qu’il y a 
de plus beau dans P Architecture ((). 

Amfi cet Art monta comme par degrés 
a ce haut point de perfection où il parut 
dutems de Péricles. 


% 

( c ) Vitruve , lib. 4. ch. ». 

f d j Cette diftance eft de deux diamètres S£ 
un quart. 

( e ) Efpece de Temple dont les Portiques du 
d^Diptère °* ent ^ ^ ar ^ Clir ^ ou ^ c Portique 

(f) Vitruve, lir. 3. ch. %. 

E * • • » 
mj 
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ü— — Ce grand homme orna Athènes de 

archi- fiiperbesbâtimens, tous conduits parle 

lecture, célébré Phidias » dont les rares talensne 
febornoient pas à la fculpture. Plutarque 
qui les avoir vus , admire fur-tout cette 
fraîcheur de jeuneflè qu’ils avoient en- 
core au bout de plus de cinq cens ans. 

- Cimon ne fut pas moins amateur de la 
belle Architecture : mais il la mit à fon 
véritable ufage , & la fit moins fervir au 
faite, qu’à la commodité des Citoyens: 
ce fut lui qui remplit Athènes de Ga- 
leries , de Promenoirs , de Places . & 
de lieux d’exercices. 

Les plus beaux Edifices de la Grèce 
furent donc confacrés à la Religion & à 
la commodité publique. Les Temples 
appartiennent à la Religion , & les Grecs 
en éleverent de magnifiques. A Athènes 
les plus remarquables étoient ceux de 
Minerve & de Jupiter Olympien. Le 
premier , appellé le Parthcnone , attirait 
les regards par la beauté extraordinaire 
de fes Portiques (PropiUa ) , où Péricles 
conluma l’argent qui lui avoit été donné 
pour jrefaire tout le Temple. Celui de 
Jupiter , commencé du tems de Pifiltrate, 
ne fut achevé qu’au bout de trois cens 
ans fous la conduite de Coiïutius , citoyen 

0 \ * * 
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Romain , & par l’ordre d’Antiochus 
Epiphane , Roi de Syrie : ce Temple 

étoit d’Ordre Corinthien. x 

Le Temple de Delphes, bâti a grands 
frais par les Alcméonides , famille puil- 
fante d’Athènes , & par les Villes de la 
Grèce , eut Spintharus pour Architecte , 
vers la 5 S®. Olympiade 1 1 Oracle d Apol- 
lon le rendit célébré , & des dons im- 
menfes en rehaulferent l’éclat (g). La 
délicatelïe des colonnes Ioniques donna 
du prix au Temple que les Milefiens 
dédièrent à Apollon: maislamajeftedes 
colonnes Doriques , qu’Iétinus travailla 
avec un foin infini , lui fit préférer 
le fuperbe Temple bâti à Eleufis en 
l’honneur de Gérés & de Proferpine. 

Rien n’égaloit toutefois le Temple 
d’Ephèfe , confacré à Diane , & l’une des 
fèpt merveilles du Monde. C’étoit un 
Diptère entouré de deux rangs de 
colonnes d’Ordre Ionique hautes de 
foixante pieds, au nombre de cent vingt- 
lept , qui formoient deux ailes , &S 
avoient été données par autant de Rois. 
Toute l’Afie Mineure a voit contribué 

( g) Diodore de Sicile les fait monter à dit 
nulle talens , ou à trente millions. 
f Voyez Chevreau , Hiftoire du Monde. 
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la conftruéHon de cet édifice *, le chef- 
archi- d^uvre de Ctéfiphon > de Métagène } 
ïecturs. d e promus, & de plufieurs autres Archi- 
tectes , qui y épuiferent leur Art dans 
l’efpace de deux cens vingt ans (h ). La 
folle envie d'immortaliferïon nom ayant 
porté le forcené Heroftrate à mettre le 
feu à ce Temple , les Ephéfiens le réta- 
blirent fous la conduite de Dinocrate 3 
le même qui bâtit enfuite Alexandrie 
en Egypte. 

Après le Temple d'Ephèle , celui 
d’Agrigente , Ville de Sicile , & le 
Sérapeon d/ Alexandrie , me paroiffent 
dignes d'attention. Le premier confacré 
à Jupiter avoit trois cens quarante pieds 
de long , foixante de large , & fix vingt 
de haut : fes Portiques répondoient pour 
l'étendue & pour la beauté au refte du 
bâtiment ( i ). Le Temple de Sérapis 
élevé fur une haute Plate-forme y ou ter- 
rafie , partagée en plufieurs Cours , envi- 
ronnée de bâtimens & de quatre rangs 
de Galeries , revêtu de marbre , & fou- 
tenu d'un grand nombre de colonnes , 
furpaflbit en magnificence tous les 

( h ) Vitruve , liv. 3. ch. 1. 

P lin. lib. 3 6 . cap / 14, 

(i)Diodor. lib. 13 . 
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Temples du Monde , félon Ammien Akchi- 
Marcellin [k] , qui n’excepte que le TEcTÜRU 

^Atentrée du Port d’Alexandrie , & 
dans Me de Pharos que Dexiphane , 

Cypriot , joignit au Continent , tous le 
régné de Cléopâtre [ 1 ] > Softrate de 
Cnidej du tems des premiers Pcommees, 
bâtit une Tour quarrée , qui fut nommée 
PhdYC , où l’on allumoit des feux , afin 
que ceux qui navigeoient pqllent régler 
Hivernent le cours de leurs vaitleaux. Le 
Géographe de Nubie donne à cette Tour 
trois cens coudées de hauteur , c’eft-a- 
dire , foixante & quinze toifes ; & ifaac 
Vofïîius [ m ] veut que fa baf® eût un 
ftade , ou cent-quatre toifes de circonfé- 
rence , & que de fon fommet on pût 
découvrir jufqu’à cent milles loin , ou. 
jufqu’à quarante lieues. On ne fauroit 
faire trop de cas des ouvrages qui n’ont 
pour but que l’utilité publique : l’ Arfenal 
du Pirée eft de ce nombre ; Philon 
en fut l’ Architecte fous les ordres de 
Démétrius de Phalère [ n ]. 

( k ) Lib. ai. cap . 16. 

(1 )T zetzes , Chil. z. I lift. 33. 
f m ) Ad Pomponium Melam. 

1 n ) Çic. lib, 1. de Oratore , 
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La barrière d’Olympie > de 1 invention 
de Cléétas , étoit confidérable par fa fin, 
gularité : car cette Place , où le rendoient 
les Chars deftinés à la courfe , repré- 
fentoit une proue de V aiileau par les ba? 
timens qui lcnvir on noient [o].L Odeon, 
ou Théâtre de la Mufique^ , l’un des 
principaux ornemens d’Athènes , fidelle 
image du pavillon de Xerxès , Roi des 
Perfes , de figure circulaire , s’etrecifloit 
peu à peu en s’élevant , & fimflbit .en 
pointe , autre fingularité qu’imagina 
Pericles. L’efprit inventif n’eft pas moins 
nécefTaire à l’ Architecte qu’au Peintre ; 
mais l’invention doit être heureufe , trop 
de hardieflè en ce genre ne fe pardonne 
qu’aux grands hommes. 

La piété envers les morts autorifa chez 
les Grecs , ainfi que chez les autres 
Nations, la magnificence des tombeaux. 
Artémife , Reine de Carie , fit conftruire 
à fon mari Maufole dans Halicarnalfe 
un fuperbe tombeau que l’on appella 
Maufolée. Nul ne lui étoit comparable, 
au jugement de Paufanias , que celui 
d’Izate , fils de Monobaze , Roi de 
l’Adiabène, Un aflèmblage auffi fage 

( o ) Recherches de M. l’Abbé Gedoyn , dans 
THift, de l’Acad, Roy. des Belles Lettres , T. S. 
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Qu’ingénieux dé plufieurs Pyramides 
èn faifoit toute la décoration , mais ces 
Pyramides étoient magnifiques [p J. Le 
tonlbeau qu’ Alexandre eleva a ion c er 
Epheftion coûta au Prince avec la pompe 
funèbre plus de douze mille talens, c elt- 
à-dire , plus de trentê-iix millions. L’or- 
donnateur de cet Ouvrage fut Staficrate , 
habite Machinifte & grand ArchiteCte , 
plus grand encore, s’il avoitlu ie reduiie 
au Vrai, Sc que pour courir apres le mer- 
veilleux , ii n’eût pas perdu de vue la 

Nature. . 

Comme les Tofcans avoient pris des 

Grecs leur Architecture militaire , ils 
prirent de ce peuple les premières idees 
de l’ ArchitèCtUré civile , iîmple , noble , 
dégagée de tout ornement. Varroil cité 
par Pline [q] a confervé le fouvenird’un 
bâtimgnt Etrufque toüt-à-fait dans ce 
goût , SC qU’il croit mériter quelque 
attention: c’eft le tombeau que Porienna 
fè fit élever près de Cluhum fur le modèle 
du fameux Labyrinthe de l’Ifle de Crete. 
Si tant de grandeur n’avoit pour objet 
qu’un Sépulchre , quelle devoit être la 
Iplendeur des Temples , des Places pu-^ 

1 P J Jofeph , Antiq. Jttda. lib. i*. 

{(\) Hb. 36, cap* 13. 
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bliques , & des Bafiliques ? La grandeuf 
peut s'allier avec la {implicite : l’Ordre 
Tofcan en eft la preuve : on en décore 
les édifices les plus majeftueux : fa co- 
lonne j qui feule rend cet Ordie recoin- 
màndable , fe foutient toute feule par f a 
propre beauté : elle fervit de réglé pour 
la colonne Trajane. 

Les Romains fe conformèrent d’abord 
à la maniéré de bâtir des Tofcans ; & 
ils employèrent probablement l’Ordre 
Tofcan dans la première conftruétion du 
Capitole : mais quand ils eurent connu 
les Grecs , ils adoptèrent leurs trois 
Ordres. Il eft vrai qu’ils firent quelque 
changement au Corinthien , en mettant 
des feuilles d’olivier & de chêne à la place 
des feuilles d’ Acanthe : ils voulurent 
même fe donner un Qrdre qui leur fût , I 
propre , & prenant à leur gré différentes 
parties du chapiteau Corinthien , de 
Tonique , & du Dorique .> ils en compo- 
ferentuit chapiteau qui conftitue l’Ordre 
Romain , ou Compofite. On ne voit rien 
de plus riant que l’arc de Vérone 3 élevé 
dans les plus beaux tems de l’Architec- 
ture. Vitruve-Cerdon , qui en eut la di- 
rection 5 y fit un agréable mélange de 
1 Ordre Compofite $c de la proportion \ 
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Corinthienne [ r ]. Au refte , on peut 
Regarder ce cmcjuicme Ordic comme 
le plus délicat & le plus orné : mais je 
ferai bien trompé files connoi fleurs le 

trouvent le plus beau. 

Le bon goût qui regnoit a Rome 
pendant le hécle d’Augufte influa fur 
l’ Architecture ; rien n’étoit plus parfait en 
ee genre que le Temple de Jules Célar. 
Les chapiteaux Corinthiens qu’on voit 
encore au milieu du marché aux Bœufs 
[s] ,& qui ferviront toujours de modèle 
quand on voudra traiter cet Ordre, font 
une bonne preuve de l’élégance , de la 
noble flmplicité , & des ornemens 
judicieux qui dévoient briller dans ce 
Temple : celui qu’Augufte confiera à 
Mars Vengeur , le Portique du Panthéon 
que fit bâtir Agrippa , & le Théâtre de 
Marcellusfont des chefs-d’œuvre de l’Art.' 

Dans ces heureux tems parut Vitruve, 
qui s’eft acquis depuis une fl grande auto- 
rité : mais comme il n’étoit que favant , 
&f qu’il ignorait l’art de fe faire valoir , 
on ne lui donna à conduire que le 
Temple de Jupiter Anxur à Terracine , ôc 
il ne s’eft: rendu célébré que par les dix 

(t ) M affei Verona îUufirata , ?. part; 

( S J Campa Vaccina* 
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IMta Livres qu’il écrivit fur fa profejdion dans 
archi- les dernieres années de la vie. Cet ouvra- 
ticture, ge contribua fans doute à conlèrver le 
bon goût de l’ Architecture fouslesregnes 
fuivants. 

Le Temple de la Paix, que V efpafien fit 
bâtir, après avoir fermé celui de Janus 
l’an de J. C. 71. eft regardé par tous 
les Auteurs comme le plus grand , le 
plus magnifique, & le plus riche qui 
fut à Rome : ce Prince l’avoit orné des 
précieules dépouilles du Temple de Jeru- 
falem,&lesdel!èins que Palladio (t) nous 
«5 donne de cet édifice ne démentent nulle- 

ment le témoignage des contemporains. 

Vefpafien fur la fin de fes jours orna la 
ville de Rome d’un valle Amphithéâtre 
qu’on nomma le Colifée , & qui fut dédié 
par fon filsTite ; deuxOrdresCôrinthiens 
pofés l’un fur l’autre en faifbient la déco- 
ration extérieure , félon le Scamozzi, en 
cela peu d’accord avec le Serlio, & Phil. 
de Lorme , qui ont cru y voir l’Ordre 
Compolîte. % 

Trajan, quoique fans Lettres, proté- 
gea les Sciences & les beaux Arts : la Place 
qu il fit bâtir à Rome fait voir que de 

fon 

( t ) Lifo 4. deî Architet. cap, 6 % 
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fon tems l'Architedure n’ étoit pas dé- — 7-- 

chue; & c’eft ce que l’Empereur Conf- £ TVS .£ 
tance admira le plus dans cette ville , 1 

quand il vint en- 357. L'Ouvrage avoir 
été conduit par Appollodore , qui avoic 
fait le pont du Danube * & qu’ Adrien fit 
mourir par une bàflé jaloufie la treizième 
année de fon régné. Du refte , ce pont fi 
vanté étoit moins confidérable par la 
beauté de fa ftrudurè j que par la 
hardielfe de l’entreprilè , car fes arches 
n’étoient que de bois : mais le nombre 
des arches (v) , leur diftaiice réciproque 
de 170 pieds, la hauteur peu commune 
des Piles (x), & la longueur extraordi- 
naire dupont (y), l'ont fait regarder 
comme l'Ouvrage de Trajan le plus 
fomptueux (z ). Julius Lacer mit plus 
d'Architedure dans le fuperbe Temple 
que lès Lufitaniens conlacrerent à ce 
Prince ( a ) , le fu jet étoit plus fufcepti- 
ble d'ornemens; & , comme chacun Icait , 

' y 7 


" 1 ’ * . . v ^ 1 » : . u t j .v 

( V ) Il y en avoit vingt-une. 

( 1 ) De 1 3© pieds , fans compter les fonde- 
mens. . _ . 

% ' ■ - J • ■ - *; ‘ M f ■' 

(y) De 3570 pieds, félon Fabre tu , & de 
4770 . lelon Dion. 

U) Tillem. Hift. des Emp. tpm. a. * - ‘ 

1 z ) ■ A Alcantara. < 

Tome III ~ p 
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- - — l’habileté d’un Architecte paroîï dans 
Archi- i eur f age difpénfation. 

•ïïctbrb. Adrien dédia à Plotine dans la ville de 
filmes un Temple qui eft defpeure en 
entier : les curieux font attention aux 
chapiteaux de Tes Colomnes Corinthien- 
nes , & à quelques fmguhmtes de fa 
corniche (b), Ce Prince , qui le pïquoit 
d’Architeéture , fut l'Ordonnateur 4 
Temple de la Déelïe Rome* & peut-ecre 
auffi d’une Bibliothèque à Athènes d’un 
travail merveilleux. Il commença fon 
Maufolée, fini par AntoninPic, fortereffe 
plutôt que tombeau -, aulfi s’en fervit-on 
comme d’une Citadelle du tems de Jufti- 
nien (c); & on le met encore aujourd’hui 

\ t * v -t * 

àcetufage (d). ; 

Il ne faut plus chercher les beaux jours 
de l’ Architecture après les deux Anto 
nins : on v oit des marques fenlîbles de 

^ *** v « / æ ' « 

la décadence de cet art dans les deux 
Ares de Triomphe qui furent élevés à 
Septime Sévère , & dans le Septizone, 
dont il refte des veftiges confîdérables 

•ii ' i \ ' >•* * t * r ' ' C. ' i, f 

- ^. r . s . • - ; . ' . f i,, t ■ 4 . 

[ b ] Les rnocii lions y font placés au rebours, 
"St font néanmoins un très-bel effet. Voyez Pd 
iadio, liv. 4. ch. z8. • 

[ c ] Procop. de Bello Gothico , lib. 1. 

I d ] C’eft le Château $. Ange» 
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lai- la voie Appienne : auflfi le goût avoit 
dèsJors bien .changé; ce goût n’étoit plus 
fi fin, ni fi. épuré , & les libertés que pre- 
Hoient les AtchiteCtes Furent .une A es 
caudês de cette dépravation, fis s avife- 
rent de mettre des Stylobtft.es ou Pic- 
deftaux fous lès colonnes , pour en aug- 
menter la hauteur, ou plutôt pour .dimi- 
nuer celle du fuft.; Quelque s-uns introdui- 
firent les colonnes cadencées en remplif- 
Tant de baguetttes le bas de leurs canelu- 
res. D’autres mirent une frife Corin- 
thienne fur un Architrave travaillé 
comme unie frife Dorique ; & Ce défaut 
fe fait fentir dans le peu qui refte d’un 
Théâtre de la ville d'Arles (e). L' Archi- 
tecture conièrvoit néanmoins -beaucoup 
’e grandeur dans les Thermes , ou Bains 
jublics , püi-fqu’ün ancien a dit qu'il 
embloit qu'ils ifuilènt , non des édifices , 
mais des Provinces ( fi ) *, èç l’Empereur 
Alexandre Sévère , pour éviter l'entier 
dépériffememt d'un art dont il faiioit 
cas, établit à Rome une Ecole d’ Archi- 
tecture. 5 ;• _ . 

Conftantin ayant formé le defiein de 
faire de Bizance une nouvelle Rome , fit 

(e) Majfeï G allia antiquiiates , &c. Ep.zj, 
[•f ] Ammiatu Marcell. lib, .1 6. 
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enfeigner l'art de batn a de jeunes Afn- - 
Archi- cains , & il n’oublia rien pour exciter a 
tecture. l’étude les écoliers pair de beaux privile* 
g es , & les Profefleurs par de bons appoin- 
temens jpg ]• Mais , loit précipitation , 
foit ignorance des réglés , les grands 
édifices dont ce Prince orna Conftan- 
tinople, & les principales Villes de Ton 
Empire , durèrent peu ; & maigre tous 
fes efforts , il ne fçut pas , à l'imitation 
des Grecs & des anciens Romains , 
imprimer à fes Ouvrages -le caraétere 
d'immortalité. 

: En Occident, le fac de Rome ruina 
iès édifices , & la barbarie des Goths 
énerva les Romains. L’ Architecture 
éprouva les effets de l'ignorance groffiere 
de Ces nouveaux Maîtres} non que b 
Goths euffent introduit leur maniéré de 
bâtir, car ils n'en avoient aucune: mais 
les Romains dans leurs Ouvrages fe 
bornant à la folidité , ou négligèrent les 
ornemens , ou les corrompirent , féduits 
par l'amour de la nouveauté , & peut- 
être par le defir d’être regardés comme 
inventeurs. Ce fut encore pis dans la 
fuite. Le fécond âge de l' Architecture 

(g) Çod. Th. lih, 13. 1. 
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Gothique enchérit fur le premier : cet — — — 
art eut un air plus ruftique , il s'éloigna akchi- 
entierement des belles proportions. En TECTUR£ - 
effet, quel morceau d'Archite&ure dans 
ces malheureux tems oferoit difputer la 
préférence au Portail de Notre-Dame 
de Rheims ? car la corruption du goût 
dura long-tems après la domination des 
Barbares. 

Sous S. Louis , vers la fin du treizième Les Fratu 
fiécle , Eudes de Montreul bâtit a Paris Ç°i s * 
les Eglifes des Chartreux , des Mathurins, 
des Cordeliers , des Quinze - vingt , & 
quelques autres. A voir la maniéré dont 
ces bâtimens font traités , on fent aifé- 
ment l'ignorance de ce fiécle 5 ceux qu'on 
fit fous les régnés fiiivants furent à peu 
près de même : on ne faifoit que copier 
ce qu'on avoit fous les yeux. Mais quand 
on fe mit à étudier les livres des anciens, 

& les morceaux d' Architecture antique 
qui avoient échappé à l’injure des tems , 
en fe formant le goût pour la littéra- 
ture , on fe le forma pour les arts •, on fe 
rendit attentif aux beautés naturelles : 
on commença à être touché de cette 
égalité de rapport que les différentes 
parties d'un bâtiment ont les unes aux 
autres , 6c l'on fut frappé de la régularité 
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u , — qu’on remarqua dans les proportions 
axchi- qu’avoient fuivies les grands maîtres de 
*ecTüRE. pAntiquité. . , 

On va loin dans les arts que des Prin- 
ces illuftres prennent y pour ainfi dire > 
fous leur proteûion. Le Pape Leon X. 
les Rois François I. &c H en r i II, 
aimèrent l’Afchitedure , & fous leur 
régné cette Science monta tout d un 
coup à fa ! dernière perfection. 

Le* Ita- L’Eglife de S. Pierre fut l’ouvrage de 
|ieos. deux Arehke&es. Le Bramante projeté 
de la faire en croix Grecque infcrite dans 
un quarré fuivant fes diagonales v &pour 
donner des communications' libres aœ 
branchés de Cetté croix , il infcrivitun 
fécond quarré dans lé premier , qui croife 
à angle droit toutes ces branches , dans 
lès angles duquel if y a de petits dômes 
qui cantonnent le grand au milieu de k 
croix. Michel- Ange allongea ertfufte une 
des branches de la croix Grecque pour 
en faire une latine , & fans altérer le 
prémiet projet , il ajouta des bas-côtés, 
qui font avec le refte un accord admira- 



— r _ lurpaliê tou- 

tes les autres en beauté d’Architeéhtfe, 
en air dé grandeur : la Nef a dans 
çtmvre 571 pieds de long fur84&deini 
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4e large , &.fa çroifée en a quatre cens 
vingt-deux lur Feptante - nn. Tous les 
Architectes les plus célébrés de cet heu- 
reux iiécle s'unirent pour contribuer a la 

^ â I 1 _ ^ 4 ri 11 a X 
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ce liecLe tut reçois su 
teCtes. Fra Gioconde» Antonio San Galio, 
le Vignole & quelques autres prirent pour 
leur tâche la décoration de la.Place ou 
Parvis. Le Cavalier Bernin, & le fameux 
Quefnoy , autrement dit François Fla- 
mand s firent long-temfaprès le Balda- 
quin , & la Chaire de S. Pierre, ouvrages 
où le Sculpteur eft fubordonne a F Archi- 
tecte. Carie Maderne avoit exécute au- 
paravant le Dôme imaginé par Michel- 
Ange; morceau rare, ou plutôt unique 
dans fon efpece, dont la hauteur perpen- 
diculaire depuis le pavé jufqu’à la lan- 
terne eft de trois cens neuf pieds & demi , 
& le diamètre dans œuvre , precifement 
le même que celui du Panthéon , eft de 

cent trente-deux pieds. _ 

D'autres Architectes fe firent un grand 
nom en Italie : Dominique Fontana, 

Dkilmnp ïuoi'd A ' ^ ~ A l/vrt«d< 


011 Jerome Vianelli contribua beaucoup a 
mettre dans leur derniere perfection les 
$ bâtimens de l’Univerfité d'Alcala. San- 

é ' 
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> " micheli eut un talent merveilleux pou» 
archi- ordonner la diftribution intérieure des 
'f - , pièces d'un Palais y ou de la maifon d un 

fimple particulier , & pour y ménager 
toutes les commodités qu’on peut atten- 
dre de P Art. Galeazzo Aleffi , Jules 
Danti , François Borromini , Carlo, 
Rainaldi ? Jean*Antoine & Matthieu de 
Rolïi vinrent enluite ; & de nos jours , 
François Bibiena a confirait les Théâtres 
de Vienne en Autriche , de Nancy en 
Lorraine , & de Vérone en Italie , dans 
le goût de ceux des Anciens. 

Ces Archite&es , avec toute leur 
habileté 3 firent de grandes fautes , qui 
devinrent contagieufes. : j’en remarque 
quatre principales. 1 0 . Les colonnes 
tories dont le fuft eft en ligne fpirale, in- 
connues à l’antiquité , inventées en dépit 
de la Nature & de la vraifèmblance. 
2. 0 . Les cartouches , ornemens pefans, 
& tout-à-fait ridicules , qu’on a multi- 
pliés à l’infini , mais qu’on chercheroit 
vainement dans les anciens édifices. 
3°. Les frontons ronds prirent la place 
des frontons triangulaires : on ne voit 
les premiers qu’aux Chapelles de la 
Rotonde. Enfin , les frontons brifés, 

\ ~ 1 

qu on apperçut dans quelques bas-reliefs, 

,/ , i 
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furent reçus trop légèrement ; fans confi- 
dérer que les frontons étant deftinés à Archi. 
mettre à couvert les parties de Rentable- TECTUK - £ * 
ment , rien n'eft plus oppofé à la raifon 
que de les ouvrir par le milieu (h). 

Le Chevalier Wren fut l’Architede 
de St. Paul de Londres , excellent mor- 
ceau d'Architedure qui ne le cède qu'à 
la Bafilique de S. Pierre de Rome. La 

HollandereconnoîtlefameuxVingboons 
pour l'Ordonnateur de fes plus beaux 
bâtimens (i). L’Allemagne vante avec 
beaucoup de raifon le Pont de Drefde , 
bâti fur l'Elbe : l'Efpagne lui oppofe le 
; Pont de la Guadiana dans le Royaume 
de Grenade , ouvrage incomparable de 
, Dom Jean Camacho , & de Dom Joleph 

i Garcia , Architedes de Cordone , qui 

' n’ont donné à ce Pont qu’une feule 

arche de 24 toifes de diamètre , & de 
’ 57 toifes d’élévation. 

U Les chefs-d'œuvre d'Architedure 
• que je viens de toucher ne manquent 
pas d'admirateurs : mais on ne met pas 

« ( h ) Felibien des Avaux , Principes de 

lit l'Architecture , & Dictionnaire des Arts , page 
la 30. Vi. & 603. 

5 ( i ) Les defleins ca ont été gravés à la 

- Haye en 173t. 
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— . toujours à leur jufte prix les bâtimens du 
archi- Louvre > qui furent conduits par Pierre 
tecture. Lefcot , plus connu fous le nom de 
l’Abbé de Clagni. Cet Architecte fitauffi 
la Fontaine St. Innocent , ornée des 
préçieufes fculptures de Jean Gougeon. 

Philbert de Lorme > qui fucceda à 
Lefcot,enrichit fon Art de l’invention de 
certaines colomnes d’une grande beauté, 
Sc d’une commodité encore plus grande; 
de Lorme en orna le Palais des Tuileries; 
que la Reine Catherine de Médicis faifoit 
bâtir. Mais c’étoit trop peu à la France 
d’égaler l’Italie en grands Architectes; 
elle primoit dans ce bel Art* : comme les 
delfeins de Lefcot l’avoient emporté fur 
ceux de Serlio pour la conftruCtion du 
Louvre , Louis de Fôix , Parifien , fut 
préféré à tous les Architectes de l'Europe 
pour bâtir l’Efcurial. 

Le célébré Desbroffos vint enfuite : le 
'Luxembourg eft de fon ordonnance, & 
ne le cède qu’au Portail de St. Gervais, 
foui capable d’immort ali fer fon nom. 
François Manfàrd embellit de fes ouvra- 
ges Paris & fos environs ; le Château de 
Maifons , qui eft dè fa façon , eft d’une 
beauté finguliere : on y remarqué beau- 
coup de nobleffo & de grandeur dans le 
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jdéfTein general de l'édifice , ôc je ne 
fais quoi d'heureux & de délicat dans T **£££ 
les profils de tous les membres d' Archi- 
tecture qui y font employés. 

Le fiécle de Louis XIV. h fertile 
en grands hommes , a produit d'excel- 
lens Architectes : je ne fais fi les fiecles 
futurs pourront remplacer François 
Blondel, & Louis le Vau : on doit au 
premier ce que la Porte S. Denis^ a de 
plus exquis , & de plus recherche. Le 
Vau effaça le Bernin , qu’on avoit fait 
venir d'Italie , & il étala dans la feule 
façade du Louvre toutes les richeffes de 1 670, 
I’^rchiteéture des Anciens, 

Ge fut dès l’année 1664 qu'on com- 
mença à élever cette fuperbe colonnade 
qui fit tant d'honneur à la Sur-intendan- 
ce des Bâtimens de France , dont le feu 
Roi venoit de gratifier M. Colbert. Les 
colonnes de ces portiques majeftueux 
portent des architraves de douze pieds 
de long , & des plafonds quarrés d'une 
pareille largeur, 

Jules Hardouin Manfard , digne hé- 
ritier de François Manfard , prit le goût 
de ce grand homme , & l'embellit. Le 
premier fit le delïèîn des deux écuries 
du Roi j & pour en donner une jufte 
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■ ■■ ■ — : dée , j’avouerai avec un bel efprit(k) 
Archi- q Ue Michel- Ange n’a jamais imaginé 
* lecture. ^ rien ( j e p | us heureux , ni de plus grand, 

„ & qu’il n’a jamais rien pratiqué où il 

3 , y ait tant de fagefle & tant de regu. 

„ larité . ■ ' 

• Les réglés de la belle Architecture f c - 

retrouvent, non -feulement dans les bâti- 

mens conduits par Manfard , mais en- 
core dans 1 y Jlrt de bien bâtir , ouvrage 
qui porte le nom de ce grand Architede. 

Voulez-vous un ouvrage de la même 
main , & où l’ Architecture régné dans 
toute fa gloire ? Jettez les yeux fut 
l’Orangerie de Ver failles , qu’on a appel 
lée le miracle de l’Art. Une galerie de 
quatre-vingt toifes expofée au midi , & 
éclairée par douze fenêtres cintrées , qui 
font dans l’enfoncement des arcades, 
communique par deux tours en faillie! 
deux autres galeries en retour , de foir 
Xante toifes chacune. Seize colonnes 
accouplées , d’ordre T ofean , & de qua- 
tre pieds de diamètre , forment trois 
avant - corps qui décorent ces trois 
galeries , dont la largeur eft de trente- 

( k ) M, Piganiol de la Force » nouvelle 
Dïfcription de Verfailles» 
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huit pieds. Je paflê fous fdence 1 Hôtel . 

Royal des Invalides : on a les plans , les 
profils , les coupes , & les élévations.des 
principales parties de ce fuperoe édifice } 
gravés en 1682 > par ojidre du feu Roi. 

La hardiefie du projet & le bonheur 
de l’exécution fe trouvent réunis dans la 
conftruélion du Pont Royal.. La^ Seine 
eft là très-profonde , fon lit fort étroit , 

& fon cours extrêmement rapide. Ces 
difficultés j qui avoient paru infurmon- 
tables , ne le furent pas pour François 
Romain ( 1 ) : fon coup d'effai avoir été le 1*84. 
Pont de Maëftrich , fon chef-d’œuvre 
fut le Pont-Royal foutenu de quatre 
piles & de deux culées , qui forment 
cinq arches , dont les cintres d'un trait 
hardi & correét , font d’une grande . 

beauté. - ' 

L'Archite&ure, féconde en merveilles, 
n'a peut-être rien étalé de plus fin-pre- 
nant que l'Abbaïe du Mont S. Michel » 
fur la côte de Normandie : mais cet 
édifice dénué des petits ornements qui 
frapent le vulgaire , n’attire les regards, 
que du petit nombre de ceux qui recon- 

»• ’ y. - 

(1) De l’Ordre de S. Dominique , né à 
Gand , mort à Pans en 17 , âgé de 8# an*. 


£4 Essais sur lHistoire 

noiflent le grand partout ou il fe trouve, 
M de Yauban ne pouvoir allez l’admi. 
î» : c’étoit , à Ton avis , l'ouvrage l c 
plus hardi , & le plus achevé qui fût 
dans le Monder Sur la pointe d’uit 
rocher s'élève une Eglifê fort exaucée y 
dont les proportions font très - exaétes 1 
pour la nef 8 c pour le chœur , & qui , 
quoique fort fpacieufe , n’eft portée que 
par une v.oute , autre chef-d’œuvre de 
l’Art. L'ordonnance & la difpofition , 
d'ou réfulte la beauté des bâtiments, fe 
font remarquer tant dans les lieux 
clauftraux , dortoirs , réfeéboires, biblio- 
thèques , que dans les cellules des Re- 
ligieux , les falles , & le cloître , où 
les colonnes qui forment fon périftile 
doivent moins à leur matière , foute 
précieufo quelle eft j qu'à l’habileté 
de l'Artifan qui les a taillées. Ici la 
Nature paroît s'être concertée avec 
l'Art pour multiplier les prodiges. Air 
haut de ce rocher , au milieu de la 
mer , on voit une fontaine d’eau douce ; 
& ces bons Moines, qui la regardent 
comme miraculeufe , font des préfens 
de fon eau à leurs amis particuliers, 
M. de Cottes (m) a embelli Paris & 

. ( m ) Il môurut le 1 5 . Juillet 17 5 j, dans la 
7^e année de lbn âge. 
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Veffailles d'une infinité d'excellents 1 ~ ~ V , . 
morceaux d’ Architedure. Il a conduit le s I “ 

Dôme des Invalides: il a fini la Chapelle ' ' '* 

de YerfaiUes ^ & élevé le nouveau Bâti- 
ment de é. Denis : il a fait le périftile 
de Trianon , d'ordre Ionique , où la 
beauté du marbre le cède à la légéreté 
la délicatfilè du travail. 

M. Gabriel * fucceflèur de M. de 
Çottes dans la Charge de premier 
Archite&e de S. M. , fit en quelque 
façon fes preuves , en donnant les deC- 
feins de la Place Royale de Bourdeaux. 

La deftination de cette Place (n) ne 
demandoit pas un ârtifàn vulgaire. 

M. Gabriel conduit préfentement les 
bâtiments de S. M. avec beaucoup de 
fagefle <k d’intelligence. 

Cet Art étant fi folidement établi * 
il ne reftoit plus que de tâcher de le 
conferver : ce fut dans cette vue que 
M. Colbert forma l'Académie d'Archi- Académie 
te&ure à la fin de l'année 1671. Elle ne d’Archi- 
fut d'abord compofee que de fix Archi- teéture. 
tedes : leurs éleves en ont augmehté«M*M 
le , nombre ? & afiurent à la France la 

( n > On y 3 élevé 1% Statue 

Roi, v-É 
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polTeflion d’un bien qui lui eft propre y 
& qu’il lui feroit honteux de laiifet 
échapper* . , 

. Le goût décidé des deux derniers 
liécles pour l’ Architecture a produit en 
ce genre un grand nombre d’Ecrivains. 
On connoît allez le Serlio , Vignole , 
Palladio , le Scamozzi j du Cerceau „■ 
$avot j le Muet , Bolle ? Fehbien des 
AvauXjDavilers,, Blondel & Chambray 0 
En voici quelques-uns qui font peut- 
être moins connus. Fra-Giocônde , le 
dernier des Auteurs du quinziefne jfiéclej, 
fut le premier qui fraya le chemin pour 
l’intelligence de Vitruve. La connoif- 
iance de l’antiquité ne lui fut pas d’un 
petit fecours pour bien entendre cet 
Ancien. Michel Sanmicheli, Véronois, 
furvécut à Gioconde' , & il a mérité 
que le Conite Alexandre Pompeï tranf- 
mît à la polténté les cinq ordres de 
1 Architecture civile de ce favant hom- 


me y en puDiiant cet ouvrage en 17^ 
Leonard Chriftophle Sturni , Architecte 
f e , L ° U1 J. Rodolphe, Duc de Brunfwic, 
i°) a lame a la République des Lettres un 

/ ^ \ 'xi f Cours 
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Cours d’ Architecture , Lun des plus ■ J 

complets que nous ayons ( p ). Il y t é C iuke'. 
traite avec beaucoup d’exaétitude de 
la fimmétrie , & il prend pour réglé de 
la fimmétrie la plus exaéte le Temple de 
Salomon ., dont il donne les plans , les 
élévations & les profils. 

L J Architecture des Orientaux n’eft Les Chï- 
maintenant digne d'attention que chez n °i s « 
les Chinois : leur magnificence éclate , 
non dans les maifons } qui font de la 
derniere fimplicité , toutes à rès de 
chauffée , & à un feul étage 3 mais dans 
les édifices publics , où font prodigués 
la pierre & le marbre refüfés aux parti- 
culiers ( q ). Du refte s L Architecture 
Chinoife eft bien différente de la nôtre : 
elle ne laifïe pourtant pas d'avoir fa 
beautés 

' * . ‘ ; • / 

( p J Imprimé à Ausbourg en feize volumes. 

(qj Du Halde, Defcription de la Chine , 
tome i. 



Tome ///. q 
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Droit 
Civil. 


JURISPRUDENCE, 


Egyptiens, ~r ES Egyptiens fe (ont rendus aulîî 

I j recommandables par leurs bonnes 
Loix, que par l’invention de la plûpart 
des Arts. Leurs coutumes étoient excel. 
lentes , & ils étoient nourris dans l’efprit 
de les observer. L’ordre des jugemens 
n’etoit pas moins admirable (a.)> mais les 
Loix civiles les plus parfaites étoient 
celles des ifraelites ; ils les trouvaient 
dans le Pentateuque > livre divin. Leurs 
Rois ne pouvoient y déroger ^ ni y 
ajouter j & il n’y a point d’exemple 
qu’aucun d’eux ait fait une Loi nouvelle 
(b). Solon & Platon connurent les Juifs 
en Egypte. Les Loix que Solon donna 
aux Athéniens avoient beaucoup de 
rapport avec les Loix de Moïfe : ce que 
Platon propofe de meilleur dans fa Ré- 
publique , les Juifs le pratiquoient exac- 
tement ; & le Sage , objet des fouhaits 

( a ) Bofluet j Dtfc. fut l’H.ft. Univ. part. 
3. art. 3. 

Rollin Hift. anc. des Egyptiens , &'c> 

( b ) Mœurs des Ifraëlites,pag. 1 Ç 1. 8c 33 *' 
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ftériles de ce Phiiofophe pour le Gouver- 
ment fe trouve dans Moite , dans David , 
& dans Salomon (c). Des Loix formées 
fur un fi excellent modèle s’établirent à 
Corinthe 5 & deux Légiflateurs (d) 
appelles par Timoléon les portèrent à 
Syracufe (e). Il eft aflez probable que 
les Orientaux , à qui les Juifs n’étoient 
pas inconnus , prirent d’eux & les Loix , 
& la maniéré de rendre la juftice. Les 
Prêtres chez les Juifs , les Mages chez les 
Perfes , dépositaires des Loix , pouvoient 
feuls les expliquer : & chez ces deux 
Nations l’adminiftration de la Juftice , 
appanage de la puilfance fouveraine , 
fut toujours réfervée au Prince , qui le 
fai foi t aider dans cette fonction par des 
Juges ordinaires > c’eft- à - dire , par des 
vieillards d’une prudence confommée [f]. 

A Roiïie , l’ancienne Jurifprudence 
étoit comme un écoulement de la fagefle 
des Orientaux, mais principalement des 
Égyptiens [ g ]. Numa en jetta les fon* 
demens : ce Prince fi fage établit les 

( c ) Ibid. pag. jé'y. & fuiv. 

(d) Corinthiens, nommés Céphale & Dinys. 
1 e ) Ville de Sicile. 

( f ) Xenoph. Cyrop. lib. 1. 

(g ) Ammian. Marcel. Et fior. lib. 

Gij 



JURIS. 


PRUDEN- 

CE. 


Romains. 
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immammmm premières Loix , & j ce qui eft plus im- 
juris- portant , il en infpira la pratique , en 
rRUDEN- c | onnant à fcs fujets l’exemple des plus 

rares vertus ; les fuccelleurs ajouterenta 
ce nouveau corps de Droit les ^ Loix qui 
avoient echapae au premier Legiflateur. 

Mais après ’expulhon des Tarquins, 
la haine de la Royauté porta les Romains 
à abolir toutes les Ordonnances de leurs 
anciens maîtres , & ils allèrent chercher 
dans un Etat libre des Loix qui fullent 
plus conformes à la conftitution d une 
République naiffante. De -là forment 
Loix des les fameufes Loix des douze Tables , 
douze Ta. émanées des Loix que Solon avoir 
blés , bafe donné aux Athéniens , & qui furent 
du Droit conime l a bafe du Droit Romain : dans 
-\omam. j a p u j te ^ es tems ^ on y joignit les Edits 

des Préteurs , & les Décrets du Sénat & 
du Peuple. Ce Droit qui renfermoit le 
Public & le Civil , le Sacré & le Profane, 
/ les Pontifes s’en réferverent la connoif- 
fance : ils en faiioient un grand fecret; 
l’un d’eux feulement étoit prépolé pour 
répondre à ceux qui venoient le confulrer. 

Les chofes étoient en cet état , lorfque 
C. Flavius , fecretaire du Pontife Appius 
Claudius Cœcus , déroba à fon maître 
le regiftre des formules dont le dévoient 
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fervir ceux qui intentoient quelque S5Ü5Ü5 
adion , & où croient auffi marqués les pR J u u B R J . 1 *' 
jours aufquels on pouvoit plaider. Le ce, 
préfent que fit Flavius au Peuple de ce 
régiftre lui valut le Tribunat , & l'Edilité 
Curule, quoiqu'il ne fût que fils d J Affran- 
chi ; car dans les procès les Romains 
itoient en ce tems - là aufîi fcrupuleu- 
fement attachés à la forme que nous le 
fommes aujourd'hui. 

Dès-lors l'étude de la Jurifprudence 
devint plus générale : un paflage remar- 
quable de premier livre de l'Orateur 
nous apprend qu’elle n'étoit point ré- 
duite en Arc du tems des Interlocuteurs 
de ce Dialogue : il eft certain qu'elle le 
fut dans la fuite , & qu’on s'y appliqua 
fortement vers la fin de la République. 
Cicéron apprit le Droit Civil de Mutius 
Scévola [ h] ; & fous les Empereurs , on 
vit fleurir un grand nombre de Jurif- 
confultes ; Meflàla , l’un des Interlocu- 
teurs du Dialogue fur les Orateurs ; P. 
Jubentius Celfus , Préteur fous Trajan , 

& Conful fous Adrien [i] ; Salvius 
Julianus , auteur de l'Edit perpétuel [k]> 

( h) Vlutar.in Cic. • 

(i) F lin. lib. 6 . Epifi. J. 

( h )Hieron,Mn. 181, 

G * • » 

il) 
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I Neratius Prifcus , à qui Trajan aval, 

Jurb- voulu laide, l'Empire (1); M. Cocceius 
pruden- Nerva>aye ul de l'Empereur de ce noms 

Vinidius Verus, Salvius Valens,Volu- 
fius Mecianus, Confeillers ordinaires 
d’Antonin Pie ; Ulpius Marcellus & 
Jabolenus , célébrés par les fragmens 
qu’on a de leurs écrits; Severus Julia- 
nus, arriere-petit fils de Salvius (m)., 
Papinien , l’afyle des Loix , & le due* 
for de la Science du Droit ( n ) } airaoit 
autant la Juftice , félon Zozyme , qu’il 
la Connoifïoit, & il s’acquit une telle 
réputation , que Valentinien III. voulut 
que les Jurilconfiiltes qui fe trouveroient 
partagés fur quelque point fuivifientle 
lentiment qui feroit appuyé par ce génie 
éminent (o). Les bons Empereurs le ren- 
doient difciples des JurifconfulteSj avant 
que de rendre eux - mêmes la Juftice. 
Marc Aurete avoit étudié le Droit fous 
L. Volufius Metianus (p), & Galba 
s’étoit appliqué à la même étude (q). 

{ 1 ) Spartian. 

{ m ) Eutrop. Brévia? . Hijî. Rom. 

( n ) $partiart. in Sever. 

(°) Cod. Theod. lib . i. tit. 4. lege 1. 

( P ) Capitolin , 

(g) Sueton. lib. 7. cap. 


/ 
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Ainfl l’on vit à Rome une tradition 
fuivie de Jurifpmdencç , une école de 
Jurifconfultes , dont les décidons for- c£> 
mées fur les plus pures lumières de la 
raifon , ÔC fur les plus folides maximes de 
l’équité naturelle , ont enfuite pafle dans 
les cinquante Livres du Digefte. On a 
■ déjà ob fervé que Papinien fut le plus 
célébré de ces Jurifconfultes ; Septime 
> Sévère l’éleva à la dignité de Préfet du 
r Prétoire : il eut pour AlfefTeurs Paul ôc 
Ulpien , qui lui fuccéderent dans cette 
$ Charge fous Alexandre , ôc qui furent 
jj contemporains de Florentin , de Mar- 
£ . cien , & de quelques autres que ce Prince 

mit dans fon Confeil. 

u Voici une autre fource du Droit Ro- Conftitu- 
main , les Conftitutions des Empereurs 3 tions des 

r '.. on en fit en des tems différents diffe- Empereurs, 

y rentes Compilations : les plus anciens fource du 

de ces Recueils font le Code Grégorien , R ‘°“ 

; ôc le Code Hermogenien. Godefroi croit main * 

“ que les Auteurs de ces deux Codes ont 

vécu fous Conftantin Ôc fes enfans ; car 
ils commençoient tous deux par les Loix 
d’Adrien , ÔC alloient jufqu’à Conftantin. 

Mais ces Codes furent - ils d’abord 
, dreflès par autorité publique? C’eft ce 
qui lAeft pas certain , quoique la maniéré 

G iv 


\ 
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donc on les cite puiffe faire juger qu e 

jüfusl les Empereurs les autoriferent après leur 
ï’ruden' publication. 

Pour ce qui eft des Codes qui paru- 
rent dans la fuite , il eft confiant qu'ils 
émanèrent de P Autorité Impériale. Théo- 
dofe le jeune publia le fien en 435 , & 
confirma les précédents ; puis on ajouta 
à ce Code les Novelles du même Théo- 
dofe , & de fes fuccefleurs , & ce fut la 
Loi que gardèrent, même après la ruine 
de l’Empire, les peuples qui avoient été 
fournis aux Empereurs d’Occident. 

Juftinien,qui vint un flécle entier après 
Théodofe, publia pour les Orientaux un 
Code que l’on fuivit aufli en Grèce , & 
dans la plus grande partie de la Préfec- 
ture d’Illyrie ; & l’on ne changea rien 
au Corps de Droit de cet Empereur juf- 
qu’au régné de Leon le Phüofophe. Ce 
Prince voyant que fes fujets entendoient 
peu le Latin , fit faire en Grec une nou- 
velle Compilation de tous les livres de 
Juftinien , qu’il diftribua en foixante 
livres, & qu’on nomme les Baliliques. 

Les Romains, fi foigneux de tranft 
mettre à la Poftérité les fources du Droit 
des particuliers , n’ont pas apporté une 
égalé attention à la perpétuité des fêurees 
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4 U Droit Public. Pour s'en inftruire , 
il faut tâcher de les découvrir dans les 
Auteurs > en chercher les vefoges dans 
tout ce qui nous refte de 1 antiquité , 6c 
les démêler habilement : mais un tel 
travail exige une patience & une lagacite 
peu communes. Sigonius en a non-lcule- 
ment applani les voies 3 mais il a tout 
dit parce qu'il a tout lu , & tout recuei h. 

Ce Savant a traité avec beaucoup d’exac- 
tirade l'ancien Droit des Citoyens Ro- 
mains, des villes d'Italie, & des Provm. 
ces. Il a réuni les avantages de l érudi- 
tion & de la méthode ; & au mente de 
l'ordre & du profond favoir il a joint 
encore celui d'une Latinité élégante & 
pure. Avec un tel lecours, dit un hom- 
me fort ver le dans le Droit (r), on entre 
mieux dans l’efprit des Loix qui font à 
notre ufage , parce qu'on connoit les rai- 
fons fur lefquelles elles font fondées, & 
les motifs qui ont engage les Légillateurs 

Cependant ^ les Barbares du Nord bares da 
ayant fixé leur demeure fur les terres de 
l'Empire , prirent une teinture de politelle 


Les Bar. 


(Y) M.yoigt, Jurifconfuke de l’Univetfité 
de Hall. 
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_____ par leur mélange avec les Romains, & 
Juris- voulurent avoir des Loix qui leur fu lient 
prudiîn- propres. 

«• En effet , les Yifîgots , qui occupoient 

l'Efpagne , & une partie de l'Aquitaine, 
recueillirent leurs anciennes coutumes ; 
cette Compilation commencée fous Eva- 
rix (s) s & continuée jufqu'à Egica, fut 
confirmée en 693 dans le ieizieme Con- 
cile de Tolede. 

Les Bourguignons réformèrent leurs 
Loix fous le régné de Gondebaud,&y 
firent enfuite quelques additions peu. 
confîdérables. 

Les Ripuariens , qui habitoient entre la 
Loire 8 c la Meufè , fuivirent leurs ufages 
particuliers. 

Et les Francs., qui s'étoient placés entre 
la Meule 8 c le Rhin , gardèrent la Loi 
Salique, dont la rédaction, ou la confir- 
mation, félon quelques-uns, fut l'ouvra- 
ge de Childebert & de Clotaire enfans 
de Clovis (t). 

Les Allemands , les Bavarois, les Sa- 
xons , les Anglois , les Friions , 8 c les 
Lombards eurent aufïî leurs Loix, qu'011 


{ sJ II commença â regner en 4 66 . 

{ t ) Fleury , Hiûoire du Droit François. 
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sl depuis recueilli dans le Code des Loix 
antiques. Si leur le&ure a aujourd'hui 
peu d’agrément , on peut du nioins en 
tirer quelques lumières pour 1 Hittoire , 
& pour la Jurifprudence. . 

Quand Charlemagne eut reuni tous 
fa domination la plupart de ces Peuples, 
il leur donna des Loix générales , 
connues fous le nom de Capitulaires. 

Les troubles du dixième fiecle firent 
celfer l’étude de l’ancien Droit : on conti- 
nua cependant de 1 obferver , mais fans 
diftinguer les différentes Loix , parce 
qu’il n’y avoit plus de diftinétion entre 

les Peuples. 




JUR1S- 

JR.UDEU- 


CB. 


Capitu- 
laires de 
Charleraa- 
gac. 


des Bourgeoifies , & par l’accroiffement 
de la Jurifdi&ion Eccléfiaftique ; & le 
peu de commerce de chaque pays avec 
les pays voifîns mit de la différence entre 
les Coutumes, 

Telle eft leur origine , félon un Ecri- 
vain célébré (v), qui a entamé cette 
importante matière : il ajoute que pour 
rendre ces Coutumes invariables , on les 


Origine 
des Cou- 
tumes. 


( r ) M. Fleury , Hiftoire du Droit Fran- 
çois , n. i£. 
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rédigea par écrit , & il range fous trois 
Juris- dalles ces premières Rédactions, favoir; 
?rud£n- l es ç^artres des villes, dont la plus an- 
CE ’ cienne , félon cet Hiftorien, eft celle de 
la Commune de Beauvais en 1144,0a 
- plutôt, félon M. Secourte (x), delà 
Chartre de la Commune d’Aigues-Mor- 
tes, en 1 079 ; les Coutumes desProvin. 
ccs \ les Traités des Praticiens , auxquels 
on peut ajouter les Décidons de Jean 
des Mares, le Confeil de Pierre de Fon- 
taines, &fon Livre à la Reine Blanche, 
t Ces écrits fervirent de fondement aux 
Rédactions folemnelles. Charles VH. en 
forma le projet : on en vint à Inexécu- 
tion fous Charles VIII. & l’on continua 
jufqu’à Charles IX. 

Cependant l’étude du Droit Romain 
s’étoit rétablie depuis le commencement 
de F onzième fiécie. Irnier, ou Warnier, 
Allemand , qui avoir étudié à Conftanti- 

En 11 18. no P^ c / ^ ^ Lre ^ es Livres de Juftinien, 

excité par la fameule difpute fur le mot 
à’ A s , & il les enfeigna enfuite publique- 
ment à Boulogne en Lombardie. A Irnier 
fucceda une nuée de Gloflateurs, Hugo- 

( x ) Ordonnances des Rois de la troirtcms 
Race , tom. 4. 
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Accurfe, Ton fils, augmenta cet Ouvrage, 

8c ferma la clafie des Glollateurs (z). 

Guillaume Durand , Provençal , mit 
au iour fon Spéculum Juris en 12.61. 

Dinus (a) eut Cinus pour dilciple j A 
celui-ci fut le Maître de Jean - André 
Bartole (b). Cependant, Gino Caponi 
ayant porté à Florence en i4°7* un ma- 
nuferit du Digefte , que les Pifans avoient En ïï$ 7 , 
trouvé long - temps auparavant dans le 
pillage d’ Amalfi , cette découverte infpira 
aux Italiens une nouvelle ardeur pour Italiens, 
étudier le Droit Romain , pour donner 
un nouveau luftre aux Ecoles de Juris- 
prudence déjà fondées , 8c pour en fon- 
der de nouvelles dans les principales 

( y) Il fleurit en 1130. 

( z ) Pafquier , Recherches de la France „ 
liv. 9. ch. 34. 

( a ) Mort en 1 3 05. 

(b) Mort en 1 3 $ f. 


lin, Martin, Bulgare, Alderic, Pilée’ 
Roger , Jean , Odofred 6c Placentur 
Azon , Boulenois (y) , s’aidant du travail 
de Placentin , fit une Somme fort emmee. 
Accurfe , difciple d’Azon , publia une 
compilation de toutes les glofes des Jun - 
confultes précédents , aufquelles il ajouta 
nlnfieurs notes de la façon : François 


* 


\ 
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villes d'Italie. Ainfi , l'Ecole de Boulon 
gne, qui avoir eu pour ProfeflèursAzon, 
Gilles de Fofcararis , & Pierre Anchara- 
nus de la Maifon de Farnefe , compta 
entre les Savants qui y enfeignerent le 
Droit dans le quinzième & le feizieme 
Eécle Jean Imola , Paul de Caltro, 
Alexandre Tartagnus , André Alciat, 
Barthelemi Socin , Jean Fichard , & 
Gabriel Paléote. Alciat eft le plus célébré. 
Il eft le premier , dit un Auteur fort judi- 
cieux (a) „ qui joignant une profonde 
j 3 érudition avec une rare éloquence, a 
i, chafle la barbarie de la Jurilprudence, 
„ 8c l'a expliquée avec politefle & avec 
j5 ornement ; 8c l'on peut dire de lui avec 
3, beaucoup de raiion ce que Cicéron 
35 difoit de Scévola , qu'il étoit le plus 
33 grand Orateur d'entre les Jurifconful- 
5, tes, & le plus grand Jurifconfulte d’en- 
5, tre les Orateurs Fichard n'eft guères 
recommandable que par le foin qu'il a 
eu de pouftèr jufqu'à fon tems l’Hiftoire 
de la Jurilprudence , commencée pur 
Bernard Rutilius. Paléote remplit digne- 
ment la Chaire dès l'âge de vi ngt- quatre 
ans, plus illuftre par la fainteté de 6 

( c ) Teiflier , Eloges des Sgavants , tonn f 
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VÏe 5 & par la gravité de Tes mœurs , que 
par la connoilfance du Droit Civil (d). 

Bartole , & Balde Ton Difciple , Paul 
de Caftro , T artagnus , Jafon de Maine, 
Decius, Alciat, & Fichard , occupèrent 
lucceflivement les Chaires de Milan , de 
Pife, de Pavie , de Peroüfe , de Ferrare , 
de Sienne , & de Florence. 

Dès les premiers jours du renouvelle- 
ment de l'étude du Droit* les Allemands 
embrasèrent cette Science naiilante : on 
ne voit pas néanmoinsqu’elle ait fait dans 
ces commencemens de grands progrès 
chez eux; & ce ne fut que vers la fin du 
quinzième fiécle qu’Ulric Zazius en Pei- 
gna le Droit à Fribourg avec un applau- 
difTement incroyable. Peu de tems après , 
Nicolas Gerbel fut Profefleur à Vienne 
en Autriche. Lié d’une amitié très-étroite 
avec le doéte Cufpinien , il partagea 
avec Ion ami la gloire de la belle Litté- 
rature, qui bien loin de nuire à la Scien- 
ce des Loi x, l’embellit & la perfectionne.* 
Melchior Wolmar enfeigna le Droit 
a Tubingue , Godefroi à Heidelberg, 8c 
Mathieu Vefenbec a Iene 8c à Wittem- 
berg. Les Savants font beaucoup de cas 

(d) Thuart. atm. i 
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des Paratitles de V efenbec, ouvrage exact 

Juris- & méthodique, quiexplique les 50 livres 
i^ruden- £)ig e ft e avec une brièveté & une clarté 
admirables. Ces qualités le retrouvent 
dans lesCommentaires de G fanius; & de 
tous ceux qui ont ete faits fur les Iiifhtu- 
tes , celui de cet homme doéte eft le meil- 
leur, au jugement de Scioppius. Ce Jurif- 

con fuite fut un des principaux ornemens 
de l’Univerfité de Strasbourg , ou il étoit 
Profefleur ( e ) : mais rien n’égale la ré- 
putation que s’acquit Leunclavius , la 
gloire de l’Allemagne : Scaliger l’appelle 
le plus do été Jurifconfulte de fon tems , 
& le met même au - delTus du grand 
Cujas. 

Efpagnols. En Efpagne , deux Profefïèurs illuftre- 
rent l’Univerfité de Salamanque ; Antoi- 
ne Gomés , & Jean de Lorrea. Gornés 
étoit en vogue vers le milieu du feizierae 
fiecle ; plufieurs Auteurs ont fait l’éloge 
de fa piété , & de fon érudition : celui de 
fes ouvrages qui lui a fait le plus d’hon- 
neur eft un recueil intitule : Varia Refo- 
lutiones Juris Civilïs Commtinis & Regii, 
Larrea parut avec éclat dans le dix-fep- 
tieme liécle. V erle dans le Droit Romain, 

& 

* 

(e ) Il mourut en 1 604. 
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& inftruit des Ufages del’Efpagne, il 
remplit avec diftindion la place de Con- 
feiller au Confeil Royal de Caftille* que 
le Roi Philippe IV. accorda à Ton mérite. 

■ En France j avant l'éredion des Uni- 
yerfités,Placéntin vint enfeigner le Droit 
Civil à Montpellier , & y mourut en. 
iipi. Azon & Durant fuccéderent à 
Placentin j & le fameux Pétrarque étu- 
dia en cette Ecole en ijiSi Genefut 
qu'en 13 z6 , & par l'autorité de Char- 
les IV; que la faculté desLoix fut ajou- 
tée à celle de Théologie * de Décret * 
ou , Droit Canon , & Arts Libéraux » 
établiflement qui fut confirmé par le Roi 
Jean en 1350, par C h a r les VIL en 
i437,&pâr François Lemj'37 (f). 

François Accurfe (g) &: Jacques de 
Raveilne expliquèrent à Tculoufe les 
Lôix Romaines 5 & y lailîèrent après 
eux une longue fuite de Prorelfeurs , 
avant que la Faculté de Droit Civil 
fût établie dans cette Univerfité. Et 
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après cet établiffement 3 Paul de Foix _ 
enfeigna là Jurifprudence avec un r 
applaudiifement 3 que ceux même 


(f) Pafquier , liv. 5. ch. 37, 

(g) Il mourut en m#. 

Tome IlL 


I: 


T 
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avoient été Profeffeurs en cette Science 
alloient tous les jouis a (es leçons, Jean 
Coras & Arnaud Ferrier , non inférieurs 
à Paul de Foix , coniptoient dans leur 
Auditoire plus de quatre mille Ecoliers. 
François Roaldés appelle à T oalouié 
par le Préfident Duranti > y enfeignala 
Jurisprudence avec beaucoup de gloire, 
& il fut fi eftimé par Cujas & par Hot- 
toman , que ce s Savants n étant pas 
d’accord fur l'explication d’une Loi , le 
prirent pour arbitre & pour Juge de leur 
différent (h). Rolland Bignon futdifei- 
pie & fuccelîenr immédiat de Roaldés, 
qui partagea avec Maran l'honneur de 
former un tel éleve (i). 

Le Pape Honoré III. au commence* 
ment du treizième fiéclé défendit par une 
Décrétale à l'Uni ver/lté de Paris d'enfei* 

: gner le Droit Civil ; mais Rigord , Méde- 
cin & Hiftôrien de Philippe Auguste, 
nous apprend qu'on n'eut point égard à 
cette défende. 

L'Ecole d’Orléans éft très -ancienne: i 
Heribertj félon le témoignage de Glaber 
Rodulphe ( k ) , étoit à la tête de fês | 

( h ) Eloges de Ste. Marthe , & de Teife I 
( i ) Mémoires du P, Nicéron , tom «. 
(K)Wfi, lib. h 
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. Profedeurs en Droit fous le Roi Robert 
(\). S. Ives, vers Tan 1385 , & le Pape 
Clément V; puiierent dans cette Ville la 
connoilïânce qu’ils avoient des Loix : 
'Guillaume de Cuneo* & Pierre à Bella 
Pertica y enliignerent publiquement le 
Droit Romain; L’âgé du premier eft in- 
certain : l’autre mourut en x 3 00^ étant 
Évêque d’Auxerre. Les deux Puiffances 
concoururent à donner une forme ftable 
à l’Üniverfité , d’Orléans , le Pape Clé- 
ment V. par fon reglerrlent en forme de 
Bulle, du z 6 i Janvier 1305 , le Roi 
Philippe l e Bel; par fes Lettres 
données à Maubuiilon au mois dé 
Juillet 17 1 z. .. . 

• Charles V. en 1364 décora l’Uni- 
verfité d’Angers des mêmes Privilèges 
que Philippe le Bel avoit accordés 
à celle d’Orléans 3 & Charles VIL 
en 1431 , les étendit à l’Univerlité dé 
Poitiers (m). 

L Üniveritcc dé Caen , fondée par 
H EN r Y VL Duc de Normandie , & 
Roi d’Angleterre, eut des ProfefTeurs en 
•Droit Civd des 1 année 1401 3 & quand 

9 ■ w. • ■ ■- \ . t t * < \ 1 r ' r : 1 • i • « 

( 1 ) Capitale Schoîœ tenebut dom'rnlum „■ 
( m) Pallier, ïiy. cliap. 37. .* 

Hij 
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cet tc Province fut réunie à la Couronne 

Juris- de France, Charles VIL donna une 
jkudèn- noU velle nailfance à cette Univerfitép* 
ci> • fes Lettres patentes du 3 o. Juillet 1450, 

&c du 14 Mai 1 45 

Il feroit difficile de trouver un tems 
où les Sciences n’ayent pas été enfeignées 
à Bourdeaux : & fur ce motif Eugene IV, 
en 1441 , & L o u 1 s XL en 1472, 
formèrent l’Univerfité de cette Ville fut 
le modèle de l'Univerlîté de Touloufc, 
Ce Prince , à la priere de Charles Dut 
de Berry, fon frere, avoir créé, quelques ; 
£n 146}, années auparavant, l’Univerlîté de Bout' 

" ges. Alciat y enfeigna le Droit Romain, 
& l’on dit que François L padant 
par cette Ville-là lui voulut bien faire 
l'honneur de l’aller entendre ( n ). Fran- 
çois Duaren prit les leçons d' Alciat, & 
remplit lu Chaire. Il fut le premier des 
François, au jugement de Sainte 
Marthe , qui banni li ant les Gloles obfo 
res que tant d’hommes barbares avoient j 
compolees fur le Droit Romain, décou- 
vrit à la jeunelle les pures &c claires four- • 
ces de l’ancienne Jurilprudence. U« 
balle jaloulîe ternit le luftre des belles j 
qualités de Duaren : la haute réputation | 

( n ) Cardan, in Vitâ Alciat i , 
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d’Eginard Baron l’offenfa , & il ne ren- 
dit juftice à Ton mérite qu’après la mort 
de ce rival redoutable. Antoine Conte , 
qui vint enfuire, Jurifconfulteexaét & 
judicieux , vit parmi lès Dilciples le 
célébré Préfuient de T kou , & acquit 
beaucoup de gloire par une nouvelle 
édition du Droit Civil & Canonique. 
Vers le même-tems FrançoisHottoman , 
Profeflèur à Bourges , excelloit en la 
connoiffance du Droit , & en la belle 
Littérature (o). Jacques Cujas, le pre- 
mier & le dernier Interprête du Droit, 
Félon M. de Thou , fut le principal 
ornement de cette Univerlité. On a 
regardé comme un ouvrage divin le 
Recueil de les Oblervations fur ce qu’il 
y a de plus difficile dans la Jurifpru- 
dence. Hugues Donel , collègue de ces 
deux Jurifconfultes , &: le plus favant 
fur la matière Teftamentaire , donna 
une rude atteinte à la propre réputation , 
en voulant obfcurçir celle de Cujas. 

L’Uni verfî té de Cahors doit Ion ori- 
gine , félon Bénédiéti ^ au Pape Jean 
XXII. & celle de Nantes , lèlon Argentré 
($) au Pape Pie II. 

(o) 'Barthiur Adverf. lih . 4$. cap. 19, 

! ( P.) Hiftoirc de Bretagne , liv. n. 

Hüj 
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j ■ Qu ne fait à qui attribuer l’étabtiffe- j 

"juris- ment des Univerfités de Grenoble & de 
pruoen- Valence. On fait feulement que Valence ! 
ÇE ‘ a eu en divers tems quatre célébrés 
Profelfeurs : Philippe Decîus , Æmilius 
Ferretus , Edmond Bonnefoi , & Cujas ; 

& Grenoble j> Antoine Govean, Enfin, 
PUniverfité érigée à Gray fur la fin du 
treizième fiécle > transférée à Dole au 
lîécle fuivant , cultiva l'étude du Droit 
Civil dans le Comté de Bourgogne ( q), : 

Ces Univerfités donnèrent de grands 
Magiftrats à la France : Emar de Ran- 
çonner. y & Guy Dufaur de Pibrac, 
Préfidens j Baptifte Du Mefnil , Avocat 
Général j André Tiraqueau , & Claude 
Dupuy , Confeillers au Parlement de 
Paris. Rançonner , au jugement de M, 
de Thoü fr) , favoit feul ce que chacun 
• peut favoir , & par où chacun peut fe 

rendre recommandable à la poftérité. 
Dufaur fut illuftre par la beauté de ion 
efprit y par fon extrême politefiê , & par 
le talent de manier avec fuccès tes affaires 
les plus importantes. Son fils Pierre 

V * 

,* 

( q ) Dunod , Hiftoire du fécond Royaume 
de Bourgogne. 

( r ) Hiftor jm temp. ann. r$ y 

^ » ,t T i' , «j» .... | 
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Dufaur, premier Préfldent au Parlement 
de Touloufe , mourut dans les fondions 
de la fuprême Magiftrature en pronon- 
çant un Arrêt (s). Du Mefriil avoit un 
fi grand amour pour le bien de l'Etat, 
que fa femme lui difoit fouvent ce que 
celle d'Ariftide avoit accoutumé de dire 
à fon mari : Je voudrois que les affaires 
publiques fuffent les vôtres , & les vôtres 
les publiques. Tiraqueau fut dans une 
haute eftime ; on lui rendit la vénéra- 
tion qui lui étoitdue -,Sc cette vénération 
générale lui fit adjuger k préféance fur 
les Confe-illers qui avoient été i;eçus 
avant lui. Dupuy tint le premier rang 
dans le parlement de Paris , comme il 
le tënoit dans les Aflemblées des Savants, 
& il fe fit admirer par fon incorruptible 
•probité , autant que par fa profonde 
doctrine (t). : . 

Les Jurifconfultes , fimples interpré- 
tés , fe bornoient à l'explication des 
Loix , tantôt par de longs Commentai- 
res , tantôt par de courtes glofes. M. 
Domat ofa le premier porter le flambeau 
de la raifon dans l’obl cure confufion des 
différents textes du Droit Romain. Il 


(i)Thuati' Wji. afin. 15^4. 
( s ) Le 18, Mai, xéeo. 
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remonta aux fources les plus pures de fi 
Jurifprudence : il démêla d une maniéré 
admirable les vues, du Legiflateur , & 
avec cette juftefle géométrique que tout 
le monde lui connoit , il mit les Lois; 
Civiles dans leur ordre naturel , & f e 
rendit par-là en quelque façon Parbitre 
de la Juftice , non. - feulement dans fi 
Patrie , mais chez pluùeurs Nations de 
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des Ordonnances. 

C Omme il y a loin de nos moeurs 
__ aux mœurs Romaines , & que la 
Jurisprudence doit néceflàirement chan- 
ger félon les différentes eirconftances 
des tems 3 nos Rois ont fou vent fait des 
Ordonnances : les unes font en vigueur; 
la plupart font abrogées : mais la con- 
noiffance de celles-ci a fon utilité , foie 
par rapport à PHiftoire 3 foit pour mieux 
entrer dans Pefprit des Loix qui s’ob- 
fervent. 

Nous avons plufieurs recueils de ces 
Ordonnances 3 mais prefque tous i®- 1 
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«arfaits : fi l'on veut quelque chofe . — 

l-eaâ , on doit s'en tenir à la favante J»™ 
compilation commencée par M. de cg> 
Lauriere , 8c qui eft continuée par M. 

’ SecoulTe félon l'ordre chronologique. 

De ces Ordonnances les unes regar- 
dent quelques points de Droit ; d autres 
roulent fur l’inftrudion des procès en 
matière civile 3c criminelle ; 3 c les plus 
confidérables font celles de Louis XIV. 
de 1667 8c 1670. L'ordre judiciaire 
! dépendoit auparavant de i'ufage , 3 c cet 
ufage étoit différent fuivant les Junl- 
diétions où l’affaire étoit inftruite : les 
Ordonnances mêmes qui avoient paru 
fur ces matières laifïbient de grandes 
incertitudes par rapport aux points les 
u plus importants. Aujourd’hui tout eft en 
l réglé , 3c les difpofitions de ces nou- 
;; velles Loix qui paroiffent enveloppées 
f de quelques obfcurités fe trouvent 
:: expliquées dans les favants écrits de 

c . ceux qui fe font appliqués à en pénétrer 
u le fens. 
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JURISPRUDENCE 
des Arrêts . 

L E commun des Praticiens a intro- 
duit un nouveau genre d’étude ,Ia 
Jurifprudènce des Arrêts : car la Loi ou 
n’a pas prévu tous les cas particuliers, 
ou s’explique avec quelque forte d’am- : 
biguité : pour fuppléer donc ce qu’elle 
paroît avoir de défectueux , ou pour 
éclaircir ce qu’elle a d’obfcur , les Cours 
iupérieures ont établi différentes maxi- 
mes j qui leur fervent de réglé dans 
tous ces cas , & qui fixent la Jurifpru- 
dence; c’eft ce qui a donné occafionà 

compiler les Arrêts qui contiennent ces 
maximes. 

Ces Recueils font en grand nombre: 
ils font tous connus, & l’on ne fauroit 
nier qu’ils ne foient quelquefois utiles, 
pourvu toutefois qu’on ne leur donne 
pas trop d’autorité. 

Jean Dufrefiié commença un grand 
Recueil d. Arrêts du Parlement de Paris, 
dq Grand Confèil , & de la Cour des 
Aides , rapporte dans l’ordre chronolo 
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eîque depuis l’année 1613 jufques en 
\6aJ0m le titre de Journal des Audien- 
Ce fuecès de cette compilation en- CE . 
pagca en des teins differens MM- Jamet 
de la Guefïiere & Nicolas Nupied à la 

continuer jufqü’en 1710. 

Le Journal des Audiences donna lieu 
à là Compilation d' Arrêts que MM. 
Blondeau & Gueret publièrent fous 
le titre de JouYtitil du Puldis ; cai cess 
célébrés Avocats trouvant l’objet du 
premier recueil trop lirtSite , voulurent 
donner plus d’étendue a leur Ouvrage > 

& dans cette vue , aux Arrêts les plus 
folemnels du Parlement de Paris ils 
joignirent les Arrêts des autres Cours 
fupérieures de Paris , & de tout le 
Royaume, depuis l’année 1660 jufqu’en 
1 700. 

Mainard , Olive , la Roche-Flavin , 
Cambolas &Catelan font les principaux 
Arretiftes du Parlement de Touloufe. 

Simon d’Olive , Sieur Du Mefnil , 
publia à Lyon & enfuite à Paris en 1 649 „ 
les Queftions notables du Droit. Jean 
de Cambolas recueillit les décidons de 
diverfes queftions jugées par .plaideurs 
Arrêts & miles au jour par fon dis en 
1659. François de Catelan Ht imprimer 


I 


t 
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à Touloufe en 170 y les Arrêts remar. 
quables que Jean de Catelan Ton Onclç 
avoit compilés depuis 1644 jul^u'en 
17°°. 

Le premier Auteur qui ait traité des 
matières de Droit fuivant les ufages du 
Parlement de Provence , eft le Préfident 
de S, Jean dans les Déifions , qui ne 
parurent que plus d’un jjécle après 
l’établilfement de ce Parlement. Du- 
clapier , Maître des Comptes de Pro- 
vence, renferma dans fon recueil? non 
feulement les matières filcales, mais aulïi 
par occafion quelques queftionsde droit. 
Jacques Morgues , Avocat au même 
Parlement , donna un Commentaire fur 
les Statuts de fon pays. Il fut fuivi de 
l’Avocat Duperrier , à qui on n’a re- 
proche d’autre defaut que celui d’avoir 
trop d’efprit , & d’être quelquefois trop 
Jubtil, Bonifa'ce mit au jour une longue 
Compilation d’Arrêts ( v) où les quef- 
tions ne font pas toujours également 
bien difcutees. Les Cotifultations (x) de 


( v ) En cinq volumes in-folio. 

(x ) imprimées à Paris en 1735, en deux 
»ol. in-folio, 


I 
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M. de Cormis (y) font rédigées avec S=jj ~=5 
plus d'exaétitude & d’érudition» P ruoek- 

Job Bouvot publia à Genevé en 1 61 5 «e. 
un recueil d' Arrêts du Parlement de 
Dijon, dont la fuite parut en 16z8. il y 
a dans cette Colle&ion , au jugement 
de M. Bouhier , plus de travail que de 
choix 8 c de difcernement. MM. François 
Perrier , Nicolas Perrièr , de la Marre 
& Maltête recueillirent avec beaucoup 
de foin les Arrêts de Ce Parlement, 8 c 
M. Raviot en a fait u n corps entier im- 
primé à Dijon en 1 7 3 5 , en deüx volumes 
in - folio. 

Le plus ancien Arrêtifte du Parlement 
de Bretagne eft Pierre de Belordeau : fou 
recueil de Controverfes décidées par 
Arrêts vit le jour en 1619. Cet Avocat 
Fut fuivi de Sebaftien Frain , dont le 
1 recueil d’ Arrêts fut imprimé en 1 646 , 
par les foins de fes héritiers. Le troifieme 
J: Compilateur fut Noël du Fail : la pre- / 

^ miere édition de fa ColleéHon fut faite 

" en 165Z. Après du Fail vint Michel 

Sauvageau , dont l’ouvrage ne fut donné 
au Public qu'en 1711, après la mort de 

fe ( Y ) François de Cormis , Avocat au Par- 

lement de PtQyeace » mourut en 17 34 , âgé de 
ans. 


JURIS- 
i*RUOBN. 
G £. 


116 Essais sur i/HiSToiRi. 

1 J Auteur j puis , Paul de Volant , qu| 
lailfa fon recueil en état de paroîtr e 
après fa mort (z ). 3 & M. Poulain du Pare 

qui adonné en 1737 les Arrêts rendus 
depuis 1716 jufqu’en 1735. 

M. Brillon 3 Avocat au Parlement de 
Paris , a heureufement exécuté un projet 
d'une étendue aufîî vafte que celle de 
fes connoiffances. La précifîon, la clarté, 
la juftefle , l’exaétitude forment le carac- 
tere du Diétionnaire des Arrêts , ou de 
la Jurifjprudence Univerfelle des Par- 
lemens de France. - 



DROIT COUTUMIER 

' - ■. * ^ - , • * j ■ ^ ^ / . . y , . 

S I là différente Jurifprudence des Pan 
lemens rend l’étude du Droit d’un 
accès un peu difficile , la diverfîté 3 & 
même l’oppofîtion qu’ont entr’elles les 
difpofitions des CjOutumes des differentes 
Provinces , font naître de grandes diffi- 
cultés , & font la fource de mille quel- 
dons dont la fôlution n’eft pas fans 
embarras : ces queftions , qu’on appelle 
Mixtes 3 ont enfante plufieurs volumes; 

( 2 ) Il fut imprimé en i/zj,, 


J' 
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favans Avocats y ont travaillé avec 
foceès i & pour peu qu’on foit au fait pR J JX. 
jde ces matières , on lait le huit qu on c£i 
peut retirer des do de s recherches de 
MMi Froland & Boulenois. De plus , 
chaque Coutume a fes nuages , qu’on 
a tâche de diffiper , foit en épurant le 
texte par de bonnes Editions , ou en 
l’éclairant par de dodes Commentaires. 

Celui que Charles Du Moulin fit fur la 
Coûtume de Paris fut le premier fruit 
des études de ce célébré Avocat. C’eft a 1 - 1 " ' 
une piece incomparable , au jugement 
de Brodeau ; la clef & le véritable inter- 
prète du Droit François , félon Godefroy, 
reçu avec applaudilfement par tous les 
Tribunaux. Du Moulin fit auffi des notes 
fur les Coutumes , & ce fut là ion dernier 
ouvrage (a), dont les décidons, dit un 
favant homme (b) , ont plus d’autorité 
dans le Palais que les Arrêts du Parlement 
de Paris. De nos jours , M. du Plelïis a 
éclairci à nouveaux frais la Coutume de 

Paris par des Traités lumineux qu’il a 

, , # 

( a.) On doit préférer l'Edition faite â Paris 
$ar Jacques Dupuis en 1567 aux: autres 
Editions de ce livre. 

(b) Teiffier, Addit. aux Eloges de M. de 
Thou > tom. u 
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y ^ publiés en 1699, 170Z, 1709,6c 171g. 

Juris- Outre les Notes de Du Moulin fur fej 
truden- Çoûtumes , cet Avocat avoit compoféun 
Commentaire lur celle du Bourbonnois, 
lequel n'a paru qu après fa mort [ c ]. Ceft 
dommage que nous n'ayons pas en entier 
In 15 j<>. cet excellent Ouvrage , que les affaires 
fâcheufes qui furent fufcitéeS à fon auteur 
lui firent abandonner [ d ]. Avant Du 
Moulin , Pâpon dans fon Commentaire 
Latin [ e ] *avoit comparé le Droit Ro- 
main avec les difpofitions de cette Cou- 
tume , qui y ont quelque rapport : mais 
il montra qu’il n’avoit aucune notion 
des ufages finguliérs de fa Coutume. Jean 
Duret rapporta allez bien les Loix Ro- 
maines & les Coutumes aux différens 
articles de la Coutume de Bourbonnois: 
mais le Commentaire qu’il publia à Lyon 
en 1 y 8 y ^ malgré fon extrême diffulion, 
ne donne aucun éclairciflement fur le 
texte. Jacques Potier , aulli peu inftruit 
des ufages du pays , n’a pas plus mérité 
l'eftimedu Public que les deux précédents. 
M. Auroux a beaucoup mieux réiiffi 

(c) Vie de M. de l auriere , 37e. tcm, te 
Mém. du P. Niceron. 

( d ) Journal des Savants , Août 175}. 

( e J Imprimé à Lyon en 1 5 j ®. | 

dans 


I 
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dans la Conférence de tous les Commen- — — ■» 
taires fur la Coûtume du Duché du Juris- 
Bourbonnois [f]. . prvdem 

Du Pineau a confacré fes lavantes En 17 3 3- 
veilles à l'explication de la Coûtume 
d'Anjou , & M. Pocquet de Livonnieres 
en 1125 a fait des additions confidé- 
rables au Commentaire de cet habile 
Jurifconfuke. Guy Coquille a éclairci 
la Coutume du Nivernois , 8c M; de la 
Thaumaffière celle du Berry; 

M. Dunod a fait un Traité de , la 
Main-Morte , Servitude qui affeéte les 
perfonnes 8c les biens , & Droit Seigneu- 
rial fort ujfîré dans la Franche-Comté , 

& dans le Duché de Bourgogne. 

Dargentré a donné un Commentaire 
fur la Coûtume de Bretagne , inférieur 
au Recueil des Gonfultations 8c des 
Obfervations de M. Pierre Hevin fur 
cette Coûtume 5 Recueil dont le petit- 
. fils de cet Avocat s'efi: rendu l’éditeur. Eh 1 73 4, 

iî Jean Rochette , Pierre Pithou , 8c 
m Louis le Grand , font les Commentateurs 
de la Coutume de la ville de Troyes en 
Champagne. 

L'ancienne Coûtume de Normandie 


(f) Imprimée çn 1731, 

Tome IIL 


I 
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vient des Loix des premiers Rois d e 
France , que les premiers Ducs Nor- 
mands adoptèrent en y faifant quelques 
changemens. C’eft le fentiment de M. 
Clerot j qui a débrouillé ce que cette 
Coûtume a de plus obfcur. 

Du Moulin dit que la réda&ion de 
chaque Coûtume en particulier prefcrite 
par Charles VII. ( g ) n’étoit que provi- 
lîonnelle , & qu’on vouloit ramaffer 
toutes les Coûtumes , les réunir > & en 
faire une Loi générale ; ainfi les Etats 
ont été formés de plu heurs familles 
jointes enfemble ; ainli les Loix ont été 
compofées des coûtumes de ces famil- 
les , entre lefquelles le Légiflateura 
choifi les plus raifonnables , pour les 
rendre communes à tout l’Etat (h). 
Philippe de Comines donne une nou- 
velle preuve de ce projet , lorfqu’il dit 
(i) que le Roi Louis XL defiroit fort 
qu’en ce Royaume on usât d’une Cou- 
tume , d’un poids , d’une mefure , & 
que toutes Coûtumes fuifent mifes en 
François en un beau livre > & que fi 

( g ) Ordonnance donnée à Montil-ks- 
Tours en 1455. 

( h ) Plato , lib. ? . de Legibus. 

( i ) Mémoires , lir. ch. 6 . 
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Dieu lui eût donné la grâce de vivre 
encore cinq ou fîx ans , lans être trop 
preflé de maladie , il eût fait beaucoup 
de bien à fondit Royaume. Ce font les 
propres termes de cet Hiftorien. Ce 
detfein étoit très-utile. L/uniformité de 
la Jurisprudence auroit été toute entière 
dans le Pays Coutumier , mais les guer- 
res j foit civiles ou étrangères en arrê- 
tèrent vraifemblablement l’exécution. 
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O N entend par Droit Eccléfîaftiqué 
des Loix établies pour futilité de 
l’Eglife ; ce Droit eft de deux fortes. 
On appelle Droit ancien celui qui a été 
en u(age pendant les huit premiers iié- 
cles ; & on donne le nom de Droit nou- 
veau à celui qui ayant commencé du 
tems de Charlemagne , s’obtèrve encore 
aujourd’hui. 

Le Gode des Canons de l’Eglite Uni-» 
verfelle formoit l’Ancien Droit Ecclé- 
hathque ; c’étoit , à proprement parler , 
^ ecueJ l des Canons des quatre 
piemiers Conciles généraux de Nicée - 

I ii 
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— — — i Je Conftantinople , d'Ephèfe & de 
' Jürîj* - Chalcëdoine , & de cinq Conciles 
rRUDEN- p art i cu li ers tenus à Ancire, à Néocéfa- 
C£ * ■ rée , à Gangre , à Antioche , & * 

Laodicée : on y comprenoit aufli les 
Canons attribués aux Apôtres , & 
compilés par je ne fais quel Auteur, 
au nombre de cinquante* 

La plus ancienne Edition de ce Code 
cft celle d'Etienne , Evêque d'Ephèfe ; 
elle fut fuivie de quelques autres 
Editions , toutes en Grec , & à l'ufagc 
de l'Eglife Grecque. 

Quant aux Egliles d’Occident , elles 
reçurent d’abord une Verlion Latine des 
Canons j cette Verfion, qui eft très- 
ancienne , & d’un Ecrivain inconnu,» 
eu cours en France & en Allemagne, 
jufques au neuvième fiécle , pendant 
que Rome & l'Italie fuivoient la Verlion 
de Denis le Petit (k) : celle-ci beaucoup 
plus fidelle , étoit d'après la derniere 
édition du Code Grec > & contenoit 
plulieurs Canons qui manquoient à 
l'ancienne. Denis y ajouta aulli tout ce 
qu'il avoit pu trouver de Lettres Décrè- 
v taies des Papes depuis Sirice ( 1) jufqu* 

( k ) Il vivoit dans le fixîeme fiécls, 

{ 1 ) Il mourut en 3 9 *’ 
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Anaftafc II. (m)ÿ car c’eft ainfi qu’on — 

appetloic les réponfes des Souverains , 
Pontifes aux Confultations des Lveques eE . 
fur des points de difeipline. Lettres 

Tel étoit au commencement du neu- Décréta- 
vieme fiécle le Code des Canons de les - 
l’Eglife Latine i celui de l’Eglife Grec- 
que fc trouvoit alors confidérablement 
augmenté : on y voyoit trente - cinq 
nouveaux Canons des Apôtres , les 
Canons traduits en Grec des Conciles 
d’Afrique, tenus du tems de S. Auguftin, 
ceux du Concile de Tulle , 6c du fécond 
Concile de Nicée. 

Cependant le nouveau Droit Ecole- 
fxaftique commençoit à fe former en 
Occident : nous avons obfervé à l’égard 
des Décrétales , que le Recueil de Denis 
le Petit laifToit un vuide de quatre 
ftécles. Un certain Ifidore, Efpagnol , que 
quelques-uns furnomment le Marchand , 
entreprit de remplir cette lacune j la 
méthode qu’il employa eft des plus 
fïngulières : ce hardi compilateur forgea 
à fon gré un grand nombre de Décréta- 
les, qu’il attribua fans façon aux anciens 
Papes , prédécelleurs de Sirice ; & par 

{ m ) Il meurut en 45 8. 

I * * T 

H) 
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rapport aux autres Décrétales , qui por. 
tent à j lifte titre les noms de leurs Au- 
teurs , il fuivit une verfion antérieure 
à celle de Denis. 

Cette coliedion d’ilidore ayant été 
apportée d’Efpagne ? fat répandue en 
Germanie & dans les Gaules par Ri- 
culphe Archevêque de Mayence : elle 
parut dans le Concile d’Aix-la-Chapelle 
de l’année 8 3 6 , & trouva place dans les 
Capitulaires de nos Rois. Quelque 
groifiere que fût la (uppofition de ces 
fauflès Décrétales , l’ignorance de ce 
tems-là en fait de critique les fit palier 
pour vraies; &, ce qui paroîtra lans 
doute étonnant , ce n’eft que dans notre 
fiécle que l’on eft revenu à cet égard de 
l’ancien préjugé, 

Les troubles du dixième fiécle firent 
oublier les Canons , & quand on le 
remit à les étudier , il fallut les colliger 
à nouveaux frais. Burchard , Evêque de 
Vormes , & Yves de Chartres firent leur 
Recueil en différens tems ( n ) : & quel- 
ques années après ces Compilateurs , 
Gratien , Moine Bénédidin de Bologne) 
donna fa collection : il n’oublia pas les 

( n ) Le premier vivoic yers l’an icio,ls 
fécond en use. 

r » 
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foufts Décrétales, & aux ConlUmdons - JoRi< _ 
des Papes il ajouta pluueurs partages pRUDEN . 
des Peres. Gratien intitula ion ouvrage , ce. 
la Concorde des Canons difcordants : titre 
qui répond au delTein de l’Auteur , de 
concilier des autorités qui femblenc 
quelquefois être en contradidion les 
unes avec les autres. C'eft ce quon 
appelle aujourd'hui le Decret : des qu il 
parut , il fut regardé , d’un commun 
confentement , comme le leul Corps du 

Droit Canonique. . 

Depuis le Décret de Gratien , il y eut 
plufieurs compilations de Deere taie > 
mais la feule qui ait confervé ion auto- 
nté eft celle de St. Raymond de Pegna- 
fort , Dominicain Catalan : elle fut 
çompofée en 1 2. 3 4 5 P ar 1 otdre de Gré- 
goire I X. On y voit les Décrets du 
Concile général de Latran de l'année 
i z 1 5 , & les Décidons des Papes distri- 
buées en cinq Livres , fuiyant les diffé- 
rentes matières : ce recueil n'effc gueres , , 

connu que fous le nom de De'cre'tales. yeersta- 

Dans la fuite , Boniface VIII. en es ‘ 

1198 ,& Jean XXII. 'en 1517, firent 
publier les Conftitutions d’innocent IV. 
de Grégoire X. & de Clément V . faites 
dans îes deux Conciles généraux de 

I iiij 
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1 Lyon de 1245 & de 1274, S c dans J e 
Juris- Concile général de Vienne de 1 3 1 1. D e 
rRuuEN- ces ( j eux Collections , la première eft 
Sexte & appellée le Sexte , parce qu’elle tient lieu 
Clémenti- d’un fixieme livre des Décret ale s , & J a 
$ es r fécondé porte le nom de Clémentines 5 
mais le Sexte a peu de crédit- en France, 
à caille des différents de Boniface VIII, 
& de Philippe le Bel. 

Les Conftitutions de Jean XXII. & 
des Papes fiiivants , & celles de quelques 
Extra- p a p es q U i pont précédé , font comprifei 
vogantcs. p ous nom d ’ Extravagantes , d’un mot 

Latin qui montre qu’elles font demeu- 
rées comme errantes , hors les autres 
compilations, 

Ainfî fc formèrent infenfîblementdans 
le Corps du Droit Eccléhaftique tant de 
Loix nouvelles inconnues à l’Antiquité: 
elles s’établirent à la faveur des grands 
changemens que l’ignorance , la corrup- 
tion des mœurs ^ la fôuveraineté des 
Pajaes , Sc l’autorité temporelle des 
Eyeques apportèrent dans la discipline. 
Ajoutez à toutes ces caufes le grand 
ichifme d’Avignon ( o ) , pendant lequel 
les difpenles & les cenlures devinrent fi 
ricquentes. „ Depuis le fchifine on a 

, (°) ^ur l a fis du quatorzième ficelé, 
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„ toujours déclaré en France que l’on - 

vouloit Fe maintenir dans les ancien- PRUO £^[, 

* nés libertés , & rejetter ce qui avoit CS . 

„ été introduit dans les derniers tems 
„ parla feule autorité des Papes, contre 
, les anciens Canons ,, : ce font les 
propres termes d'un Auteur fort célébré , 
qui m'a fervi de guide dans tout cet 

article | 

Les Conciles de Confiance & de Bâle 
s’appliquèrent à corriger les abus ; pen- 
ciant la tenue du dernier > nos Prélats 
aflémblés à Bourges en préfence du Roi 
Charles VII. le reconnurent pour légi- 
time , & reçurent plufieurs de fes Decrets, 
avec quelques modifications. 

La Pragmatique publiée en France , 

& le Concordat pafle en Allemagne 
en 1 447 , fous l’Empereur Frédéric 1 1 1 . 
réglèrent la difpofition des Bénéfices t 
mais la Pragmatique, tirée d’un Concile 
qui étoit odiçmt à la Cour Romaine , 
céda fur quelques points , après de 
longues réfiftances , à un Réglement qui Concor. 
fut fait à Bologne en 1 5 1 6 , entre le Pape ^ 
Leon X. & le Roi François I. & F ‘ a â. 

fois I. 

C p) M. Fleury, inftiuuion. au Droit Ecdé- 
fiadigue , partie ch. 1. 
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Ainfi la France, toujours en garde 
contre les nouveautés introduites par lç$ 
Canoniftes Ultramontains , conferva f es 
anciens ufages, que l’on appelle Libertés: 
elles dépendent principalement de deux 
maximes ; l’une ? que la puiflance de 
l’Eglife eft toute fpirituelle , & ne s’étend 
pas fur le temporel ; l’autre que la pléni- 
tude de la puiflance du Pape ne doit 
être exercée que conformément aux 
Canons (q). Quant aux autres pays de 
la Chrétienté , les Tribunaux de ï’Inqui- 
fîtion , & le fouvenir des defordtes 
qu’avoitnt attirés les différents des Em- 
pereurs & des Papes , les ont empêché 
de fe conformer à cet égard à la France. 

Le nouveau Droit Eccléflaftique s’ap- 
pelle Droit-Canon. Balde , Ancharanus, 
Jean delmola, Alexandre T artagnus & 
Philippe Decius enfeignerent ce Droit 1 
Boulogne , àPavie,àPeroufe,àPadoue, 
&c. & vers la fin du feizieme fiécle; le 
Cardinal Antoine Carafle s’appliqua à le 
corriger, & à ramafler les Décrétales. 

Ce fut le fond des études dans les 
Univerfités d’Efpagne, &de cesfavantes 
Ecoles on vit fortir plufieurs Canoniftes. , 

( q ) Fleuri , Inftit, au Droit Ecdcf:aftq ue) 
partie 3 . 
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Diego Covarruvias , le principal orne- - r -- 
ment de PUniverfitc de Salamanque 3 
fut confédéré comme une des plus ce. 
grandes lumières de ce Royaume , imt 
pour Ion jugement merveilleux , fc-.t 
pour Ton lavoir extraordinaire/ r ). Il 
étoit dilciple du fameux Niai 011 Navarre 
Afpilcuéta : mais quelque fublime que 
fût l'érudition de fon Maître , il le fur- 
palïa de bien loin. Martin Afpilcuéta 
p’eft gueres connu que fous le nom du 
Dodeur Navarre ; & il fut ainfi appelle , 
parce que les parents étoient du Royaume 
de Navarre. Il enfeigna le Droit Canon 
à Touloufe , à Salamanque , & à Co- 
■ nimbre ; & il acquit tant de réputation, 
que comme à Rome on appelloit autre- 
fois Rofcius tous ceux qui excelloient 
. en quelque art , on donna le nom de 
Navanus à ceux qui excelloient en 
quelque Science (V). 

En France , Pierre Pithou fit des Notes 
fur le Corps du Droit-Canon. On pou- 
: voit dire de ce favant homme , au juge- 
ment de M. de Thou (t) , & du célébré 

t (r) Bibîiotheca Eifpanica. 

;; (s) Teiffier , Addir. aux Eloges deM. de 

. Th° u > ann. 1577 & 158^. 

(t)Aun. 15 ÿ 6 , 


■ 
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*T Cujas, fous lequel il avoit étudié, q Ue 
JuR,s ' le Maître avoit ravi au Difciplc \ 
prudin- i ouan g C d'être le premier de tous les J u . 

rifconfultes , & que le Difciple privoit 
le Maître de la gloire d'être le feul Jurif, 
confulte. Dans le même tems , Rolland 
Bignon diétoit à Touloufe d'excellents 
Paratitles fur les cinq Livres des Décré. 
taies ; car, comme l'emploi de Profefleur 
étoit alors très - honorable , ce grand 
homme malgré fa haute nai fiance , ne 
dédaigna pas une Chaire que Roaldès 
venoit de remplir ( v ), 

L'abus eft un point fort important 
de la Jurifprudence Françoife par rap- 
port aux matières Eccléfiaftiques. Fevret 
a le premier approfondi cette matière 
dans le Traité qui parut pour la première 
fois en i é Haute-Serre entreprit en 
2 670 , par ordre du Clergé , une critique 
de l'Ouvrage de Fevret, mais on peut 
dire que Fevret a une fupériorité de 
génie fur fon Adverfaire , & une expé- 
rience fur cette matière , qui méritent 
une diftindion particulière (x), 

( v ) Mémoires du P. Niceron , tome 13. 

( x ) Journal des Savaats , Mars 1703 > * 
Février 1737. 
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THEOLOGIE. 


A Près avoir parlé du Droit humain 
politif? qui eft l’objet du Droit 
Eccléfiaftique , & qui regarde la difci- 
pline, pallons au Droit divin pofitif, qui 
eft compris dans les faintes Ecritures, 
qui eft expliqué par la tradition de 
l’Eglife , & qui concerne la Foi , & le 
réglement des mœurs. La partie qui roule 
principalement fur les Dogmes s’appelle 
Théologie : les principes font immuables, 
car ce font autant de vérités éternelles ; 
mais la maniéré de les enlèigner a varie 
fuivant les tems. 

La créance des Ifraélites étoit la même Ifrtclites. 
que la nôtre , à cela près, que des 
vérités qu'elle renferme , les unes , quoi- 
que déjà révélées, leur étoient expofëes 
avec quelque forte d’oblcurité , les autres 
leur étoient clairement propolees; celles- 
ci étoient la matière des inftruétions 
publiques , & des inftruétions domefti- 
ques : les premières le faifoient dans les 
Synagogues , c’eft - à - dire , dans les 
alfemblées qui fe tenoient en chaque 
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Ville le jour du Sabbat. Là les Prêtres,^ 

Theolo- quelquefois les Prophètes enfeignoiet 
6IE ’ la Loi de Dieu à tout le peuple : mais 
comme Pinftruètion eft peu utile, folle 
11’eft que palTagère j celle dont nous 
venons de parler ne difpenfoit pas les 
peres de famille d’expliquer à leursenfans 
les points fondamentaux de la Religion, 
& n’exemptoit perfonne de l’étude conti- 
nuelle de la Loi (y). 

Je vois à peu près le meme ordre cher 
Chrétiens. lespremiersChrétienstilsécoutoientavec 
refpeét les Apôtres, qui leur parloient 
tantôt en public, tantôt en particulier; 
ils lifoient alïiduement l’Ecriture , & en 
confér oient les uns avec les autres. 

Pendant les fix premiers fiécles , il 
n’y eut d’autres écoles publiques que les 
Egliles , ou les Eveques expliquoient les 
Livres Saints : leur méthode de prêcher , 
l’Evangile paroît dans les Homélies de 
S. Chryfoftôme , dans les Sermons de 
S. Auguftin , & de pluiîeurs autres Peres. 
Ils publioient auifi de tems en feras 
quelques écrits pour combatte les Païens 
&: les Hérétiques : tels font les avis aux 
Gentils de Saint Juftin Martyr , & 

( y ) Deuter. cap. 6 . v. 7. &c. Mœ utJ 
, des Ifraélites, iy 
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Traités de Saint Athanafe contre les 
Ariens. fHtoio- 

Le Pédagogue de S. Clément d’ Ale- GIK * 
xandrie montre avec quel foin les Evê- 
ques inftruifoient les Catéchumènes, je 
veux dire , ceux d’entre les Infidèles qui 
demandoient a être faits Chrétiens z 
mais quelle attention ne donnoient-ils 
pas à l’éducation des jeunes Clercs qu’ils 
avoient auprès d’eux ! Sera-t’on furpris 
après cela de voir fortir de leur école 
tant de Savants Evêques ? Ceux qui 
remplifloient les grands Sièges étoient 
quelquefois obligés de confier à leurs 
Prêtres une partie de l’inftruétion : l’Eve- 
que d’Alexandrie, par exemple ,qui avoit 
à gouverner un peuple nombreux , 
établit dans fa Ville , particulièrement 
en faveur des Catéchumènes, une école 
qui, devint très-célebre. Saint Clément 
êc Origène en furent le plus grand 
ornement , de formèrent d’excellents 
difciples. 

Quant au fond de la doétrine que 
les Peres enfeignoient de vive voix » ou 
par écrit , on peut le réduire à cinq 
points principaux , qui font l’explication 
de l’Ecriture Sainte , les Dogmes de la 
Foi, la Morale chrétienne, la difeipline 


/ 
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de l’Eglife , 1 a Morale & la difciplîng 

ThËoIo- monaftique. 

Les études tombèrent apres l’etablife. 

ment des Barbares du Nord dans les 
Terres de l'Empire Romain ; du moins 
furent-elles dès-lors groflieres & impat.- 
faites : la Providence permit toutefois 
que les Dogmes de la Religion fe confer- 
verent; & dans ces malheureux temson 
fuivit exactement l'autorité certaine de 
l'Ecriture & de la tradition de l'Eglife, 
Quand on voulut enfin fecouer l'igno- 
rance j on vit à la vérité plufieurs hommes 
doéleSj comme Bede , Raban 5 Hincmar, 
Gerbert, &c. mais ces Savants fe bornè- 
rent à copier les Peres.> à les compiler) 
à les abbréger. Si cette méthode n'étoit 
pas la plus propre à faire admirer la 
beauté de leur génie , convenons que 
c'étoit le moyen le plus sûr de perpétuer 
la laine doctrine. 

Les Evêques ou inflruifoient eux- 
mêmes , ou faifoient enfeigner : fous 
leurs ordres des Clercs & des Moines 
érudits tenoient leurs écoles dans les 
Eglifes Cathédrales , & dans les Mon"* 
teres. De toutes cesécoles, la plus celebie 
en Occident fut celle de Rome jufqu ait 
Pontificat de Saint Grégoire ; mais elle 

commença 
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commença alors à déchoir , ainfi que le 
témoigne le Pape Agathon dans fa Lettre 
aux Peres du fixieme Concile (z). , 

Cependant S. , Auguftin , & les autres 
Moines que S. Grégoire avoir envoyés 
en Angleterre poiir y prêcher l'Evangile , 
firent fleurir dans, cette Ifle l'étude des 
faintes Lettres , : l'Angleterre devenue 
Lavante , de barbare qu elle étoit aupara- 
vant, donna à l’Allemagne S. Boniface, 
& a la France l'illuftre Alcuin : l’uri 
forma l'école de Mayence , & celle de 
l'Abbaye de Fulde ; l'autre jetta les fon- 
demens de l'Ecole de Tours : de celle-ci 
prirent nailïance les écoles de S. Germain 
de Paris , de St Germain d'Auxerre , de 
Corbie, de Rheims & de Lyon. Char- 
lemagne ordonna que dans les Eglifès 
Cathédrales & Abbatiales il y auroit 
deux fortes d'écoles , d’intérieures pour 
les Clercs & les Religieux , & d'extérieu- 
res pour les Séculiers- Benoît d'Aniane 
fécondant les pieufes intentions de ce 
Prince , mit dans les Monafteres des 
Maîtres de Grammaire & de chant ; & 
les Moines s'étant mis à copier des livres , 


( z ) Tleury , Hiftafte Ecdéfiaftique , liv. 1 i» 

n. 7. 
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formèrent de nombreules Bibliothèque;, 
heolo» L a multiplicité des exemplaires rendit 
plus commune la connoiflance de l'Ecri- 
ture & des Peres. Les Evêques excités 
par Charlemagne s'appliquèrent à 1 étu- 


de & à la compofition : plufie 



rent au Prince des Traités fur le Baptême, 
Cet effai de leur plume marquoit peu 
d'érudition , tk le meilleur ouvrage qui 
parut alors en fait de critique fut celui 
des Livres de Carolins. 

Pafcafe Ratbert, Louis Servat, Adon, 
Ratramne , &e. dirigèrent les études, & 
rendirent de grands fervices à l’Eglifc 
par, leur érudition. Cependant les Nor- 
mands ayant défolé les Provinces mari- 
times de France , reléguèrent les Lettres 
au fond de l’Allemagne , où elles furent 
très-floriffantes fous le régné des Othons, 
& elles ne commencèrent à fe relever que 
ious le régné de L o u 1 s le Gros. Alors 
Guillaume de Champeaux, Archidiacre 
de Paris , fit des leçons de Théologie 
dans la Maifon Epilcopale, puisa Saint 
Victor , où il avoir pris l'habit de Cha- 
noine Régulier. Dans ce Monaftere fleu- 
rirent Comeftor , Hugues, Adam, Ri- 
chard , Gautier & Garnier. Abélard, 
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avant Tes malheurs. Ailleurs brilloient 
^eux grandes lumières, Ives , Evêque de 
Chartres , & S. Bernard, premier Abbé 
de Clairvaux : ils inftruifirent avec éclat, 
l’un Tes Clercs , l'autre Tes Moines. On 
voit par un Relent de Céleftin 1 1 1 . que 
dès-lors les Ecoliers faifoient à Paris un 
fcorps complet d'étude, quoique le terme 
â'Univerfite ne fut pas encore en ufage. 

Le premier qui s'en eft fervi eft Innocent tes ° 
lll. fuccefteur immédiat de Céleftin; & 

Philippe Augufte eft le premier de nos 
Rois qui en 12,00 ait accordé des Privi- 
lèges à l'Uni Verlité de Paris; 

Quand les Docteurs en Théologie, 
qu'on appelloit Maîtres en Divinité , 
et fièrent de donner des leçons dans la 
maifon de l’Evêque , on établit des Colle- Collet^ 
ges ou écoles publiques. S. Louis en 
1250 fonda le College de Sorbonne, &£ 
en commit le foin à Robert , Chanoine 
de Cambray, & fori Cbnfefteur. Et pour 
multiplier les fruits de l’inftruétion , le 
College de Navarre fut établi en 1304 , 
par Jeanne , Reine de Navarre , Com- 
tefle de Champagne &deBrie, femme de 
Philippe le Bel ; le College d'Harcourt en 
x 3 r 1 , le College de Lizieux en 1412, par 
Eftouteville , Abbé de Fefcamp ; & en des î3»s. 

Kij 
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<— — — ‘ tems differents , les Colleges des Choletj., 
T heolo- Cardinal le Moine , & quelques autres 

* IE * (a). L’Uni verfî té de Paris fut le modèle 
de celles qui parurent dans les Provinces 
du tems d'Honoré III. La Faculté de Théo, 
logie étoit en vigueur dans l’Univerhti 
de Touloufe;. & dans les autres Uni ver- 
fîtes l'étude des faintes Lettres fuivit la 
date de leurs établiflèmensy 

On ne fauroit nier que ces établilfe- 
mens ne foient fort utiles ; c’eft néan- 
moins depuis ce tems-là que les Evêques 
ont celle d'enfeigner, & qu'ils fe font 
déchargés fur les Docteurs de l'inftruc- \ 
tion des jeunes Ëccléfîaftiques. Il eft vrai 
, que depuis S. Charles l'inftitution des 
Sémitiai- Séminaires fupplée ce qui manquoitl 
cet égard ; car c’eft dans ces maifons de 
probation que les E vêques font appren- 
dre aujourd'hui fous leurs yeux la Théo- 
logie aux jeunes - gens à qui ils veulent 
donner les Ordres facrés. 

Pour l'enfeigner, on fè fervoit depuis 
Scholaf- pËifieurs fîécles de la méthode des Scho* 
tique. laftiques : cette méthode a varié félonies 
tems $ c'eft ce qui a obligé un Ecrivain i 

( a ) Pafquier , Recherches de la France» 
liv. f. chap. j. & fuiyants. 1 
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(b) célébré à diftinguer trois âges dans 
la Théologie Scholaftique : le premier , 
depuis Abélard jufqu J a Albert le grand ; 
le fécond , depuis Albert jufqu’a Durand 
de S, Pourçain ; le troifieme> depuis 
Durand iufqu’à Gabriel Biel. 

Dans le fécond âge S. Thomas & Seot 
ïntroduifirent dans l’école les principes 
de la Diale étique & de la Métaphyfique 
d’Ariftote : ils prirent cependant des rou- 
! tes différentes , & Ocham fe moulant fur 
les anciens Nominaux , fit un tiers parti. 
Durand de S .Pourçai n ,E vê que de Meaux, 
: imita la liberté que fe donnoient autre- 

fois les Académiciens; il ne s'attacha à 
1: aucune école en particulier , mais il prit 
des différentes écoles ce qu’il jugea à 
propos / & avança quantité d’opinions 
jaouvellcs. 

Le troifieme âge vit renaître le bon 
goût dans le quinzième fiécle : la Théo- 
logie fe débarrafïàdes termes barbares & 
des queftions épineufes. Pierre d’Ailly, 
k Jean Gcrfon , Nicolas Clemangis , Jean 
ifli de Turrecremata traitèrent folidementles 
dt matières de Doélrine, Les deux fiécles 

( b ) Dupin , Bibliothèque des Auteurs Ecclé- 
fiaftiques, fiéçle 14e. chap. j. 

Kiij 



Theoï,®. 

ou. 


Xi, 


ï£© Essais sur l’Histoire 

S 1 l lûivants ont; donné des Ouvrages crié-, 

Theolo» ques d un nouveau genre fur l'Ecriture 
ÎEi Sainte 3 une infinité de lavants Commen- 

taires, plufieurs Livres de controverfe 
des recherches utiles fur P Antiquité 
Eccléfiaftique, des Corps entiers de Théo, 
logie mis dans un bel ordre s & des 
queftions dogmatiques traitées avec exaç. 
ptude 3 & félon la méthode des Peres, 






©es belles Lettres, &c. iji 


SCULPTURE. 

L A Sculpture, deftinée à perpétuer la 
mémoire des grands hommes, a pris 
naiffance chez les Egyptiens. C’étoit le Egyptiens^ 
plus reconnoilfant de tous les Peuples : 
leur gratitude s’étendoit fur les Princes 
bienfailants ; ils trouvoient beau d’en 
conferver foigneufement le fouvenir. 

Suivant ce principe ils drefl'ejrent dès les 
premiers tems deux Statues colodales , 

Pune à Moeris , l’autre à la Reine Ton 

époufe , placées fur deux thrônes portés 

par deux pyramides, & qui s’élevant de 

trois cens pieds au milieu d’un Lac , oc- 

cupoient fous les eaux un pareil efpace ; 

ainfi , malgré l’étendue de ce Lac , qui 

avoit de tour i So de nos lieues ( a ) , 

ces deux Statues frappoient les yeux de 

loin , ÔC attiroient les regards» V oilà , 

fi je ne me trompe , l’origine des Co- Origine 

Iodes que la fagede des Egyptiens a des Colof- 

inventés , & dont on a fouvent abufé ds. 

dans la fuite. 

{a)Boffuet, Hift. Univerf. part. 3. art. 3, 

K iv 
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Mais c’eft dans la juftefle des propos 
rions que les Sculpteurs Egyptiens ont 
principalement excellé : ils portèrent fi 
loin cette juftefle , qu’après avoir taillé 
féparément toutes les pierres qui dévoient 
former une Statue, ces pièces détachées, 
& qui bien fouvent n’étoient pas d’une 
feule main , étant réunies faifoient un 
tout parfait, (b). 

Le foin qu’ils apportèrent à cultiver 
cette partie de l’Art fl importante , &fi 
eflèntielle , leur fit fans doute négliger 
ce que nous admirons de fin & de dé- 
licat dans les ouvrages des Grecs. En 
effet , les bas-reliefs qu’on voit encore 
fur les anciens bâtimens de l’Egypte , les 
figures qui ornent fes Obélifques , & fes 
Momies n’ont rien de recherché : s’il s’y 
rencontre quelquefois des Sphynx d’une 
beauté finguliere , on les doit à des 
étrangers 5 ou s’ils ont été faits par des 
Egyptiens il faut que la Sculpture ait 
été bien perfeélionnée dans les derniers 
tems de leur Empire. On peut rappor- 
ter à ces derniers tems , & au régné des 
Ptolomées, l’Ifis de marbre noir qu’on 
Voit à Paris à l’Hôtel de Mezieres j & à 


Ç b ) Sethos , Addition*» 
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Westerns plus reculés, la Divinité Egyp- 
tienne de pierre de touche , qu on voit 
à l'Orangerie de Verfailles , & les Sculp- 
tures du Tombeau d'Ofymanduas , dont 
Diodore de Sicile ( c ) fait une peinture 

trop flateufe, . « _ 

Les Ifraélites n’ignoroient pas cet Art, 

il étoit même fort ancien chez eux , & 
chez les peuples leurs voifîns. Les preu- 
ves tombent fous la main en mille 
endroits de l'Ecriture : les idoles de 
Laban que Raçhel enleva , celles de Bel, 
& de Dagon ; le Veau d'or , le Serpent 
d'airain , les Chérubins de l’Arche , &c. 
Ces figures , dira-ton , etoient de fonte : 
ipais qui ne fait que l'Art de modeler , 
qu'enîeigne la Sculpture , eft le fonde- 
ment de l ? Art de fondre les métaux ? 

La Statue de Nabucodonofor, que les 
trois jeunes Hébreux refuferent d'adorer, 

( d ) eft une preuve évidente de l'habi- 
leté des Chaldéens dans cet Art ; & 
il eft allez vrailemblable que la Statue 
Equeftre de Dariüs , fils d'Hyftafpe , 
Roi des Perfes , avoit été jettée en 
fonte ( e ). 

(c)Ub.x. 

( <1 ) Dan. cap. 3 . 

(e) Hf rodât, lib. 3 . cap. 88. k 
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Les Grecs , fi l’on s’en rapporte à le ur . 
témoignage , font les inventeurs de la 
Sculpture : ils l’attribuent à un certain 
Dibutadis , dont la fille donna commen. 
cernent à la Peinture , en traçant l’ima- 
ge de fon Amant for l’ombre que la lu. 
miere d’une lampe marquoit contre une 
muraille. Ceux qui embraftent ce fen- 
riment font inexcufables de donner l’air 
de fable à un fait qui peut trouver fa 
vérité dans l’Hiftoire. 

On peut croire que ce Dibutadis droit 
Potier } de même qu’Ideocus , & que 
Théodore de Samos , plus ancien 1 , 
lelon quelques-uns , que Dibutadis. Il 
eft du moins confiant que Calcoftène, 
Athénien , Démophile 3 & Gorfanustra- 
vailloient de terre : & fi l’on conlîdère 
que tous les Arts ont eu de foibles com- 
mencements j on n’aura nulle peine à 
croire que les figures de terre cuite 

ont précédé celles de pierre ou de 
métal (f). 

Plutarque nous apprend que les La- 
cedemoniens font les premiers qui aient 
employé le bois à faire des ftatues,& 
c eft ici qu on trouve une nouvelle preuve 

(OFelibien des Avaux .Principes de l'Ar- 
çmte&ure, de la Sculpture, &c. liv, a. chap. h 
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4e la groffiéreté de cet Art dans Ton 
prigine. Ils s’en fervirent d’abord pour 
représenter Caftor & Pollux , ces deux 
freres jumeaux qu’ils avoient en grande 
vénération , mais ils n’y cherchèrent pas 
d’autre façon que de pofèr debout deux 
poutres liees l’une à l’autre par un bois 
de traverfc 5 c’étoient là leurs fameufes 
Docanes , l’un des principaux objets de 
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leur culte. 

Dédale fit fortir la Sculpture de cet 
état d’enfance : il apprit aux Grecs à 
faire quelque choie de moins impar- 
fait : à fon retour d’Egypte , où il s’étoit 
formé le goût , il drefla les Artifans de 
la Grèce à imiter dans leurs ftatues 
l’attitude d’un homme qui eft en ac- 
tion & en mouvement. Dédale n’en 
demeura pas là ; il fit en bois une 
Vénus qui fe remuoit : nouvelle mer- 
veille , dont tout l’àrtifice venoit du 
mercure que l’Ouvrier avoit verfé dans 
la figure , & qui caufoit tout le jeu. 
Cependant ces bonnes gens perfuadés 
par-là de la préfence de la Divinité , 
& voulant empêcher leurs Dieux de 
s’échapper, & de quitter leurs Temples, 
s’aviferent d’un ftratagême allez plaifant: 
çe fut d’enchaîner les Statues à qui le 
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Sculpteur avoit donné le plus d’a&ion ; 
audî étoient-ce les plus belles , & celles 
qui , au rapport de Platon , Ce vendoient 

plus chèrement. 

Les Grecs n’avoîent point de Simula- 
cre qui s'attirât plus de refpeét & de 
vénération que la fameufe Diane d'Ephè- 
fe : & cette ftatue , l'ouvrage de Canétias, 
étoit de bois de vigne, au rapport de Mu- 
tien (g ) -, de hêtre, félon Callimaque , 
de gedre , félon Vitruve. 

Agoracritos , de l’Ifle de Paros , fut 
le premier qui travailla en Marbre , & 
fa Vénus plut tant qu’elle fit donner le 
nom de Partum Marmor au plus beau 
Marbre blanc de toutes les carrières de 
la Grèce & de l’Orient ( h ). 

Cet Art étoit néanmoins allez im- 
parfait , & il n’y avoit point alors d’au- 
tre ecole où l’on pût s’en inftruire à fond 
que l’Egypte ; ce fut donc là que Télé- 
clés , & Théodore , fils de Rœcus , pui- 
sèrent les connoiflànces qui manquoient 
a leurs compatriotes : ces deux Statuai- 
res firent a Samos l’Apollon Pythien dont 

(g ) Gîté par Pline , liv. i g. ch. 40. 

( h) Felibien , Principes de l’ Archite&ure » 
fe. liy.i.ch. ii. 
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tjarle Diodoré (i), Calon & Egéfias 
Lvailloient plus durement : Calamis 
fit des Oüvrages moins contraints : 
Dipœnus , Scyllis , Teéteus , Argehon 
& Onatas firent les premières Statues 
Equeftres après la première Guerre de 
Metlène , car ce fut en ce tems-la que 
la Cavalerie commença a etre en ulage 

dans la Giece, k )• . n , 

•Vers le même tems: , Ariftoçle , de 

Cydonie , le 

c ^ ^ > a ^ • i 

pe d’Olympie , qui repi'efentoit le com- 
bat d’Hercule contre une Amazone a 
cheval ; & peu après , Batycles fculpta 
les bas-reliefs du Throne de la Statue 
d'Apollon dans le Temple d’Amycles. 
Socrate né à Athènes , de Sophronifque , 
bon Sculpteur , fuivic d’abord la pro- 
felïion de fort pere : on vit forcir de fort 
atteliet un Mercure 3 & des Grâces , que 
leur beauté fît comparer avec les ouvra- 
ges des plus grands Maîtres de l’Art ; 
mais il quitta bien-tôt le cifeâu , appelle 
à une plus haute deftinée. 

Ce fut alors comme le crépufcule da 

( i ) Lib. r. in fine* 

( x) M. Frcret , Recherches fut l’origine <se 
l’Art de l’Equitation dans le 7e tome des 
Mémoires de l’Acad, des Belles Lettres, 
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la vive lumière qui éclaira depuis lj 
Sculpture du tems de Péricles. Phidias, 
Athénien , qui vint alors , furpafl'a tous 
ceux qui avoient paru avant lui : Àrti- 
fan habile , Toit qu’il travaillât de mar- 
bre , ou d’yvoire , Toit qu’il employât 
les métaux, comme dans la Statue d’Or 
de Minerve , fi célébré dans l’antiquité. 
Cette Statue haute de vingt-fix coudées, 
préfentoit fur les deux faces de fon bou- 
clier le combat des Géants contre les 
Dieux , 8c celui des Athéniens contre 
les Amazones , & fur fa chauifure le 
combat des Centaures & des Lapithes : 
la nai {Tance de Pandore ornoit ion pié- 
deftal. Phidias , après avoir lurpalTé fes 
émules dans fa Minerve du Parthénon, 
fè furpalfa lui-même dans fon Jupiter 
Olympien. La majefté de l’ouvrage éga- 
lait le Dieu , dit Quintilien ( 1 ) , & 
ajoutoit a la Religion des Peuples. Ou 
Jupiter eft venu du Ciel poür fe faire 
voir à Phidias , dit un Poetè' Grec , ou 
Phidias eft monté aü Ciel pour voir 
Jupiter. Ce fut par ce chef-d’œuvre que 
cet illuftre Sculpteur termina lès travaux. 
Il avoit fait une Amazonê qui fut 


( U Lih. ii. cap. i© 
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©lacée dans le Temple d'Ephèfe , & 
une Néméfis pour les Athéniens vain- 
G ueurs des Perfes. Nul objet lenfible 
ne fervoit de règle à Phidias , au juge- 
ment de Cicéron (m) j il travaillent 
d’après l’idée de la parfaite Beauté, qu’il 
avoit dans l’efprit : cette idee eonduifoit 
fon cifeau , & lui feifoit enfanter des 
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merveilles. . « 

Ce grand Artiian donna le premier 
aux Grecs le goût de la belle Nature * 
& leur apprit à Minuter. L occalion étoir 
favorable : les exercices en honneur chez 
les Grecs avoient été portés en ce rems- 
là au plus haut point de perfedion. 
Comme ils fortifioient les corps , & les 
rendoient mieux conformés qu’ils ne le 
font aujourd’hui , ils mirent les Sculp- 
teurs à portée d’étudier le nud , & leur 
fournirent d’excellents modèles : ainfi , 
il n’y a pas lieu de s’étonner des progrès 
prompts & fubits que ht alors la Sculp- 
ture , & du grand nombre de ceux qui 
y excellèrent. 

Phidias eut pour Rival Alcamene. Ils 
traitèrent à l’erivi le même fu jet : mais 
la connoiflance de l’Optique a dura Im 


fin) Orat„ 
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victoire à Phidias : fa Minerve , qui vue 
de près & mile à côté de la Minerve 
d’Alcamène , parodiait groffière & 
hideufe dans les traits du vifage , fe 
faifoit admirer par un air de grandeur 
& de majelté étant placée à l’endroit 
èù elle devoit être , tandis que celle 
d’Alcamène vue à la même diftance avoit 


perdu toute fa beauté ( n ). Cependant 
Alcamène primoit où n’étoit pas Phidias: 
il eut la force eh pârtàge , & 1 ailla bien 
loin Critias l’Inmlaire , Neftoclès 3 & 
Hégias , lès contemporains. 

Ctéfilas & Cÿlon vivoient vers le 
même tems ; ils le bornaient à donner à 
leurs figures un air naturel & aifé. Poly- 
clète y ajouta la régularité & l’agrément; 
il porta la Sculpture à une haute per- 
fection : il fit à Sicyône > ville du Pélo- 
ponnèlè , des ftatuès que les plus favants 
Artiftes s'efforcèrent d’imiter : le Dory- 
phore ( o ) fut le principal objet de leur 
émulation. Les proportions du corps 

humain étoient fi exaétement obfervées 

/ 

( n ) Hiftoire de Phidias , par M. l’Abbé 
Gedoyn , tom. IX. de l’Hift. de l’Académie 
des Belles Lettres. 

( °) On appelloit ainfî les Gardes des Roi* 
de i erfe. 
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tems-là , Moavias , Calife des Sarrafins, 
ayant pris Rhodes > le vendit à un Mar- 
chand Juif , qui en eut la charge de 
neuf cens Chameaux (z ). 

' Charès travailloit fur le bronze , Sc 

Praxitèle fur le marbre : celui-ci donnoit 
la préférence au Satyre & au Cuÿidon 
fur tous fes autres Ouvrages (a). Le 
Cupidon de Verres (b ) étoit de Praxi- 
tèle , mais différent du premier que 
Phriné plaça à Thefpies, Ville de Béotie» 
Ce célébré Sculpteur fit deux ftatues de 
Venus ; l’une nue , qui ayant pafië 
dans llfle de Coos , eft aujourd’hui un 
des principaux ornemens de la grande 
Galerie de Verfailles ; l’autre voilée y, 
que les Gnidtens achetèrent (c) , & 
J dont on voit , félon M. Bayer , une copie 
fort exaéte à Peterfbourg dans la Grotte 
: du jardin Impérial. 

:r : Scopas j de llfle de Paros , fit aufïï 

- une Vénus d’une beauté finguliere, un 

Apollon Smynthien pour le Temple de 
ce Dieu à Chryfa,Ville de la Troade [d], 

(z) Zonaras , Cedrenus , Sec. . 

fîjt ( a ) Paufanias , lib. x. 

( b ) Cic. in Verr , de Signis. 
elf ( c ) Ville à l'extrémité de la Prefquifle atte- 
nante à la Carie, ^ d ) Elien. 

L ij 





SCULlN 




/ 


) 


lêi Essais sur l 5 Histoirb 

& la Colonne la plus parfaite de toutes 
celles qui ornoient le fameux Temple 
de Diane d'Ephèfe [ e ]. 

Scopas , Briaxis , Thimothée & Léo- 
charès étalerent toutes les richefles de 
leur Art dans le fuperbe Tombeau de 
Maufole , Roi de Carie j Pythis ajouta 
une Pyramide au-deifus du Tombeau, 
& un char attelé de quatre chevaux fur 
la Pyramide. Cet Edifice de foixante- 
trois pieds de long y & de quatre cens 
onze pieds de tour , avoit trente -fix 
pieds & demi de haut , & trente - iix 
colonnes dans fon enceinte. 

Agéfandre , Polydore , & Athénodore 
mirent une force d’expreiîîon étonnante 
dans le Groupe tant vanté de Laocoon 
du Belveder [f]. Silanion montra fon 
talent à animer le bronze dans la ftatue 
d'Appollodore fon confrère , & dans 
la Sapho que Verrès enleva du Prytanée 
de Syraeule [g]. Canachus fit voir un 
goût lec & dur [h ]. Démétrius, pour s'at- 
tacher à la relîèmblance , négligea un 
peu trop la beauté. Archelaiis, de Prién, 

( e ) P//«. lib. 3 6 . [ f J Lib. 3 3 « 

C g ) de. in Verr. de Sîgnis. 

P lin. lib . 34. cap. 8. 

( h ) C/V. in Brut . », 6», 
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mit beaucoup de délicatelle dans un 
, bas - relief d'un travail exquis ?& qu'on 
croit qui repréfente PApothéofe d’Ho- 
mère (i). Cleomène ? fils d'Apollodore , 
joignit dans fa Vénus la pudeur Sc la 
modeftie à un air de jeunefle , & à une 
beauté inexprimable. C'eft la célébré 
Vénus de Médicis 3 copie de la Gnidien- 
ne , félon quelques Ecrivains , & Vénus 
] Genitrlx , au jugement de deux favants 
Antiquaires ( k ). 

Au furplus j ceux qui auront la curio- 
fité de voir les noms Sc les ouvrages des 
autres Sculpteurs , peuvent s’adrefler à 
ceux qui ont écrit l'Hiftoire de la Sculp- 
ture : mais rien n’eft plus propre à don- 
ner une jufte idée de l'excellence de la 
Sculpture Grecque , que les Antiques que 
; - l'on voit en Italie , & que nous avons 

pour la plûpart parfaitement bien mou- 
îées.Tel eft entr’autres l’Hercule Farnèfe : 
l'ouvrier en mufclant ce Héros? donne 
« wne grande idée de fa force , & il en ex- 
0 prime en même tems par des traits 
a, naturels la laffitude & Pépuifement. 

Tels font encore lajMirmillon du Palais 

t * • ? * ' v ‘ 

jj • • x 

v 1 ) Diflertation de M. Cuper fur le marbre 
de Ferentine. 

( k ) îylM. Maffeï & Bayer. 

Lüj 
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Chigi , où l'on remarque un ingénieux 
mélange de la vie & de la mort dans 
l’état d'un Atheléte qui expire ; la Vénus 
de Médicis , imitation parfaite de la 
plus belle Nature; l'Antinous du Bel- 
veder ; la Flore du Palais Farnèfe , d’une 
légèreté admirable ; le Papire Prétextât, 
de la Vigne Ludovife ; le Rotateur de 
Florence , que l’on croit être ou l’affran- 
chi , qui 3 fuivant le récit de Tacite, 
découvrit une confpiration faite contre 
Néron (1) , oul’efcîave qui , au rapport 
de Tite-Live , révéla le projet des fils 
de Brutus pour le rétabliiîement des 
Tarquins (m )> Si toutes ces figures font 
admirables pour l’exprelïion , & pout 
la correction du defïein , rien n’eft plus 
propre à intéreffer & à toucher les Spec- 
tateurs que la Fable de Niobé , mife 
fous les yeux de la Vigne Médicis par 
plufieurs ftatues > qu'une même aétion 
lie entr'elles. 

Cependant la Sculpture portée fi haut 
ne demeura dans fa perfection que pen- 
dant cent -cinquante ans , à compter 


(1) M. Piganiol de la force , Nour. DTcript, 
de Verfailles. 

( m ) M. l’Abbé Du Bos , Réfiex. critiq. ftîf 
Poëde , & fur la Pe ni pare , Sed. 3 8, 
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depuis Phidias : elle commença enfuite à 
décheoir. Rome avoir alors dépouillé 
Athènes & toutes les Villes de la Grèce 
de leurs ornemens les plus précieux : le 
feul Théâtre de M. Scaurus étoit décoré 
de trois mdle ftatues de bronze y &C 1 on 
fait que Mummius & Lucullus en avoient 
apporté une grande quantité apres leurs 
expéditions. D'ailleurs , les Grecs afiu- 
jettis aux Romains perdirent peu à peu 
cette noblefle de fentîmens qui faifoit 
leur caraétere & les Arts ennemis de 
la contrainte fe refi'entirent bientôt de 
cette perte. 

Les Romains connoiffoient la Sculp- 
ture avant que de connoître les Grecs. 
Demaratus mena avec lui en Tofcane 
Eucirape & Eutigrammc : fon fils Tar- 
quin attira enfuite à Rome T aurianus , 
qui fit de terre cuite la ftatue de Jupiter , 
& les quatre chevaux que ce Prince fit 
mettre fur le fronton du Temple de ce 
Dieu (n). C’eft vraifemblablement le 
premier morceau de Sculpture qu'on 
vit à Rome : cet Art ne fit pas néan- 
moins dans cette Ville des progrès fort 
confidérables , jufqu’à ce que Marcellus 

( n ) felibien des Ayaux , Princip de l’Archit. 
&c. liy. s., ch. i. 
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ya— — eut enlevé une partie des Statues dont 
Seuip. Syracufe étoit remplie : alors les Romains 
iu&ü, commencèrent à goûter la Sculpture , & 
à rechercher les Artifans qui s’y diftin- 
guoient : ils devinrent eux-mêmes avec 
le tems très-habiles dans cet Art ; mais 
je ne crois pas qu’il ait rien enfanté chez 
eux de plus parfait que ce que l’on fit 
fous le régné d’Augufte : la Statue de 
Julie (o) j fa fille eft remarquable par la 
beauté de fa draperie , qui eft parfaite- 
ment bien jettée , loin d’être maniérée, 
comme dans les Antiques des tems pofté- 
rieurs. On peut mettre de ce nombre la 
Statue du même Prince , qu’on voit à 
Verfailles près du grand Canal; le Bulle 
d’ Agrippa , fon gendre , qui orne la 
Galerie du Grand-Puc ; & le Cicéron 
de la Vigne Matheî. 

La Sculpture languiftante fous Tibère, 
Caïus, & Claude y reprit fes forces fous 
Néron. Ce Prince aima cet art , & em- 
ploya fon génie dans fa jeuneftè à faire 
des Statues. Il attira à fa Cour par fes 
bienfaits Zénodore , qui s’étoit fait un 
grand nom dans les Gaules parmi ceux 
de fa profeflîon. Ce Sculpteur devoir fs 

( o ) Cette Statue eft à Marly, 

V ' * ■ * *' > ' i t ' 
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réputation à un Mercure de quatre cens 
pieds de haut , & d'un prix infini , dreflfé 
dans la capitale de l'Auvergne ( p ) ; & 
fa gloire reçut à Rome un nouvel accroif- 
fèment par le fameux Colofle de fix-? 
vingt pieds , qui après la mort de Néron 
fut confacré au Soleil. 

Les Romains dès-lors commençoient 
à goûter les Statues colodales , & dans 
la fuite Alexandre - Sévère en fit ériger 
à la plupart des Empereurs, Ne diroit- 
on pas qu'on croyoit compenfer par une 
grandeur monftrueufe ce que le cifeau 
ne favoit plus donner de rmjefté & de 
force ? En effet les ouvrages de Sculpture 
avoient en ce tems-là je ne fais quoi de 
iec & d'immobile , qui fit tomber infen- 
fiblement les Artifans dans le foible & 
dans le mefquin. Ce fut bien pis au 
commencement du quatrième fiécle : fi 
l’on voulut ériger à Conftantinople un 
Arc de Triomphe en l'honneur du Fon- 
dateur de cette ville , ce fut aux dépens 
de l'Arc de Trajan , qu'on dépouilla de 
fes bas - reliefs pour en orner celui 
qu'on élevoit : le peu d’égard qu’on eut 
pour la convenance dans ces ornemens 

( p ) Flin, Tib. 34. eaj>. 7, 
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déplacés fait fentir à quel point étoienc 
ignorants les Sculpteurs de ce tems - là. 

Il eft vrai que ce n’eft pas dans les 
bas-reliefs que les Romains ont excellé, 
& fi vous en exceptez les Danfeufes 
du Louvre , vous n’en trouverez point 
que vous puiflîez regarder comme de 
parfaits modèles. C’eft le fèntiment d’an 
Académicien (q) fort éclairé fur les 
Arts. „ Les Anciens, dit-il, nefavoient 
j, que couper des figures de ronde bolTe 
,, par le milieu , & les plaquer, pour ainfi 
„ dire , fur le fond du bas-relief, fans 
„ que celles qui s’enfonçoient fufïènt 
„ dégradées de lumière 

A quoi bon parler des Sculptures 
Gothiques ? Qui ne voit que ce font des 
Ouvrages qu’un Art groflîer a formés en 
dépit des réglés & de la Nature ? triftes 
productions d’efprits lourds & barbares, 
qui défigurent nos vieux bâtimens & nos 
anciennes Eglifes. Ceux qui ne font pas 
à portée de s’en convaincre par l’infpec- 
tion des Originaux , n’ont qu’à parcou- 
rir les Monumens de la Monarchie Fran- 
çoife publiés par le R. P. de Monfaulfou. 


( q ) M. l’Abbé Du Bos, Réflexions critiques 
fur la Poe fie & fur la Peinture , Seét. 1 5. de k 
première édition. 
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y e n excepte les figures & les Anti- ' ü? 

quités qu'on nous donne pour Celti- ScULf ' 
t^ucs y Sc qu'on voit dsiis les Cabinets 
des Curieux : car quoiqu'elles paroillent 
en gros être d'une main gothique , 
elles ont néanmoins quelque chofe d’a- 
gréable & de fini , inconnu à ces tems 
d'ignorance. Le Pere Mabillon, qui ne 
pouvoit fe le diflimuler , fe droit d'affaire 
en fe perfuadant que de telles figures 
étoient fuppofées; il met en fait que tout 
ce qui a l'air gothique en France n'eft 
point véritablement antique. La réglé eft 
trop générale ; & je ferai bien trompé fi 
tous les connoiflèurs l’admettent fans 
ïeftricfcion. 

Les François & les Italiens relevèrent Les F rail- 
la Sculpture prefqu'en même tems ; car Ç°i s & les 
tandis que Michel-Ange rempliffoit Ro- Italiens, 
me de les Ouvrages , fous le Pontificat 
de Leon X. & de Jules II. Jean Gougeon 
embelliffoit Paris de fes chefs-d'œuvres 
fous le régné de François. I. & 
d'HENRi II. On connoît le Bacchus 
de Michel- Ange , qui fit illufion à Ra- 
phaël par Ion extrême beauté , & que 
celui-ci donna fans héfiter à Phidias, ou 
à Praxitèle : d'un autre côté , tout Paris 
admire les fameufes Cariatides de Gou- 
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~ tLHI T geon , que l’illuftre Sarrafin n’a pas dé- 
iicutp- baigné de copier. Gougeon avoit fait 
connoître aux François la belle Sculp- 
ture; mais il ne 1 ailla, pas de fuccefleurs: 
ce ne fut qu’après la fin des guerres 
civiles, 8c fous le régné de Louis XIII. 
que Sarrafin par lès études & par la force 
de fon génie , fit revivre en France ce 
bel Art , 8c forma des éleves qui Font 
porté à une grande perfection. A Rome, 
le même Michel - Ange fit la Mere de 
Pitié , piece parfaite en fon genre , au 
jugement de ceux qui s’entendent en 
Sculpture ; 8c Daniel de V olterre enri- 
chit de Statues l’une des Chapelles de 
S. Pierre in Jl'Iontorio. L’Algarde fit voit 
ce que le cifoau eft capable d’imiter en 
reprélèntant S. Pierre 8c S. Paul qui me- 
nacent Attila. Le Cavalier Bernin , digne 
fuccefleur dé ces grands Maîtres , fit la 
Fontaine de la Place Navonne , l’extalè 
de Sainte Thérèfe, ouvrage admirable 
du côté de l’exprefiîon , le beau Ciboire 
de bronze doré de la Chapelle du Saint 
Sacrement , le Saint Longin , figure de 
quatorze pieds de haut; 8c à Verlailles, 
le Bulle de L o u i s X I V. où le carac- 
tère de ce grand Prince eft auflî - bien 
marqué que les traits de fon vifage; 8c le 
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cheval de Marcus Curtius, infiniment plus 
beau & plus parfait que le chevaj de 
Marc-Aurele , que les chevaux memes 
de Monte-Cavallo , que leurs Infcriptions 
infidelles attribuent aux plus célébrés 
Sculpteurs de l’Antiquité Grecque (r). 

Baccio Bandinelli , l’un des grands 
Sculpteurs de fort tems , a fait une Cleo- 
patre qui n’eft point déparée , dans un 
Bofquet de Marly , par l’Antique qu’on 
a placé vis-à-vis de cette figure moder- 
ne. Long-tems après , Dominique Guidi 
fit pour le feu Roi l’excellent Groupe de 
la Renommée qui écrit l’hiftoire de ce 
Prince. Le Guidi étoit élève de l’Algarde, 
& il eut pour condifciples dans cette 
fameufe école Antoine Raggi , dit le 
Lombard , & Hercule Ferrata, qui apprit 
à manier le cifeau à Camille Rufconi, de 
Milan , & à Melchior Cafa , furnommé 
le Maltois. L’Italie le maintient encore 
aujourd’hui dans la poflefiion de cè bel 
Art , qui eft prefque fôn domaine : le 
S. Janvier de Dominique Antoine 
Yaccaro ne permet pas d’en douter. 

Les Flamands fë font appliqués à la 
Sculpture , & ils y ont a fiez, bien réufiî,- 


( r ) Phidias & Praxitèle* 
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— 1 Le Quefnoy fur la fin du foizieme fiéclr „ 
: Scuip * & Slodtz fur la fin du dix - feptieme^ 
T^RE. ont em belli de leurs Ouvrages, l’un Ro! 

me & l’Italie j l’autre Verfailles & Mark 
Celui-ci a eu pour émules dans la déco- 
ration des Maifons Royales Erard de 
Liège , Buifter de Bruxelles , le Févre & 
Laviron d’Anvers. Gibbon & Rootier 
auflî d’Anvers , ont travaillé en Angle! 
terre, où le dernier a fait les Médailles de 
Ch arlesII. & de Jacçhjes II. Cette 
' Ifle , toujours ouverte aux Sciences , étoit 
alors fermée aux Arts 5 Rysbracx y a 
introduit la Sculpture : les Statues du 
Roi Guillaume III. & du Roi 
373 y» régnant George II. font peut-être les 
premiers ouvrages qui foient jfortis des 
mains d’un Sculpteur Anglois. La pre- 
mière de ces Statues eft dans la Grande 
Salle de la Banque* & la deuxieme dans 
la grande Cour de l’Hôpital Royal de 
Greenwich. 

Rétablifïê- France* Sarrafin fit revivre la Sculp- 

ment de la ture que la longue duree des guerres civi- 
Sculpture les avoir prefque éteinte , &lui redonna 
«n France, la première beauté. Il fit en 1640 un 
Groupe fort eftimé , qu’on voit à Mark , 
& qui reprefente deux enfans qui fè 
« -jouent avec un bouc ; il orna enfuite 


/ 
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qûelques Eglifes de Paris de Tes ouvra- 
ges : les plus remarquables font le tom- 
beau du Cardinal de Berufle aux Car- 
mélites du Fauxbourg S. Jacques , & 
celui d'Henri de Bourbon Prince de 
Condé à la Maifon profetfe des Jéfuites. 
Sarrafin forma des éleves qui ont porté 
cet Art à une grande perfection.' 

Les Anguiers donnèrent les modèles 
du mercure & de l'amphitrite qu’on a 
depuis exécuté en marbre , de qui ornent 
des bofquets à Verfailles & àMarly. Bal- 
thafar & Gafpard Marfy femblent avoir 
épuifé toutes les finelles de leur Art dans 
l’enlèvement d'Orythie par le Y ent Bo- 
rée ; dans le Géant Encelade , ouvrage 
plein de force , & tout- à -fait dans le 
goût de Jules Romain-, mais fur -tout 
dans le Groupe des deux Tritons qui 
abreuvent des chevaux d’Apollon : mor- 
ceau admirable , &c qui n’eft inférieur 
qu'à la Nature elle-même. Des- Jardins 
s’eft rendu célébré par une infinité d’ou- 
vrages : l’Artémife eft un des plus conii- 
dérables : l'Ouvrier a eu l’adrefle d’expri- 
mer la douleur de la Princefle d’avoir 
perdu le Roi fon époux & la confola- 
tion de pouvoir lui lervir de tombeau, 
Pujet a fait moins d'ouvrages , mais ils 
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partent tous d'une main lavante t 0 i 
peut donner pour exemples le Perfee 
qui délivre Andromède , & le Milon 
Crotoniate : ici le cifèau femble animer 
le marbre j & lui donner les partions 
qui conviennent à ces deux différents 
fit] et s. Le bas-relief de Saint Charles elï 
un tableau où il ne manque que le 
coloris ; la perfpeétive aerienne, inconnue 
aux anciens Sculpteurs , y eft fort bien 
obfervée. 

Pujet mettoit dans les figures plus 
d'exprefîîon , & Girardon plus de grâce. 
L’enlevement de Proferpine, Apollon 
chez Thétis , &c. font des pièces d’une 
beauté finguliere, & d’iine correétion de 
deflein , dont les meilleurs Sculpteurs font 
fouventpeu capables. Le Gros, après avoir 
montré ce que pouvoit fon cifeau quand 
il travailloit de génie, a copié le Torfè 
( s ) de Richelieu , & l’ Antinous du Bel- 
Veder , & a rendu avec une fidélité peu 
commune beauté pour beauté, & expref' 
lion pour expreffion. Coizevaux, qui 
s'etoit déjà diftingué par les favants bas- 
reliefs délicatement exécutés en bronze 
& en marbre , a aurtî joûté avec les an- 


CO C’eft une Vénus qui fort du bain. 


ciens 
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ciens Sculpteurs, Sc toujours avec avan- 
tage, Sc il a eu Fremery & Flamen pour- 
compagnons de les combats (t). Tuby 
a exprimé d'une maniei-e admirable dans 
la Niniphe Galathée & dans le Berger 
Acis ce que la Nature a de plus riant Sc 
de plus gracieux , & par un contraire 
fur-prenant , il a repréfenté, dans une 
figure allégorique ce que le Poème Lyri- 
que a d'élévation Sc de force. 

Pierre Mallerot, connu foüs le nom 
de Lapierre, eft encore plus connu par 
lès excellents morceaux de Sculpture. Il à 
fait la Çplomnade du Parc de Verfailles, 
le Périliile & la Galerie du- Château de 
Trianon , le Tombeau du Cardinal de 
Richelieu à la Sorbonne , le Maufolée de 
Girardon à S. Landry , les Chapelles de 
MM. de Pompone à S. Merry , & de 
MM. de Crequi & de Louvois aux Capu- 
cines. Les fujets les plus trilles ont leur 
agrément quand ils font bien traités: on 
eiv voit la preuve dans, les Tombeaux 
precedents, &.dans celui du Cardinal 
de Janfon , que les Coudou s ont fait pour- 
la Cathédrale de Beauvais. Les mêmes 

, j- ) ^isnrery a copié Fauftine , Uranie r Is 
Vénus de Medicis , &c. Qc Flamen a copié ua 
Faune, Cypâriiïe , &c. 

Tome ///< 
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Sculpteurs dans les nouveaux ouvrages 
pour Marly nous montrent que leur Art 
n’a encore rien perdu en France de fa 
dignité. Où trouvera - t’on une pièce 
plus parfaite que la jonction des deux 
Mers ? Où trouvera - t’on quelque chofe 
de plus fini & de plus piquant que le 
Groupe inimitable d’Apollon & de Da- 
phné > M. Goi auroit fait dans la Sculp- 
ture des progrès étonnants ; il ne s’y 
appliqua que pendant fa jeunefle , & Tes 
premiers elfais étoient des chefs-d’ œu- 
vres j mais plein de Religion il fe confacra 
de bonne heure à un état plus conforme 
à la pureté de fes moeurs ( v). 

Adam a décoré la cafcade de Saint 
Cloud d’un beau Groupe de dix - fept 
pieds de proportion , qui repréfente 
Seine & la Marne. Simon Curé s'eft 
fignalé dans les Médailles & Médail- 
lons qu’il compofoit & réparoit parfai- 
tement, dans les pièces d’argenterie pour 
les Eglifès , dont les bas-reliefs font d’une 
délicatefle rare , & d’une finefle extrê- 
mement recherchée , & dans les bijoux, 


( v ) U mourut à Paris , Curé de Saion 
Marguerite, le dix-huit Janvier 17^8 , 
de 7 1 ans. 
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bîitouteft propreté, préci don 8c élégance. 

Du Vauéavoit un heureux talent poul- 
ies ornements : il a fait les defl'eins 8c les 
modèles de plufieurs morceaux de Sculp- 
ture de la Chapelle du Château de Ver- 
failles , du Chœur dé PEglife de Notre- 
Dame de Paris * de la grande Galerie 
& des principaux Appartements de l’Hô- 
tel de M. lé Comte de Toulôufè. Aind 
cet Art a paffé depuis long-tems des Ita- 
liens aux François ; 8c ceux-là fe font vu 
jfouvent réduits à emprunter nos Ou- 
vriers (x) pour des Ouvrages de confe- 
quence. Les Sculpteurs les plus célébrés 
qui foient aujourd’hui en Europe font: 
StatKell , Suédois ; Giàrdoiii , Italien ; 
Saly 8c Jean - Baptifte le Moine , Fran- 
çois: 8c Antoine Coradini , Vénitiempre- 
mier Sculpteur dé l’Impératrice Reine 
de Hongrie. 

^ t w ' » - ■* f * •-* 

( x ) Puj:t , Théodon , le Gros; 
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Égyptiens, 


PEINTURE 

V 

A Sculpture & la Peinture y filles du 
_ _ i deflein, ont chacune des avantages 
qui leur font propres : l'une donne du 
relief à fes figures > luit les différentes 
teintes des corps , & pour les rappro- 
cher de la Nature , elle emploie les 
Couleurs. 

L'invention en eft due aux Egyptiens, 
du moins quant aux, trois couleurs prin- 
cipales. La connoiftance qu'ils avoient 
de la Chymie paroît conftater cette opi- 
nion ; d'ailleurs , ce que les vieux reftes 
de Bâtiments Egyptiens offrent aux V oya- 
geurs de peintures antiques , montre un 
coloris vif & éclatant , qui a réfîfté à la 
longue fuite de tant de fiécles ("a). Ce- 
pendant y on ne fauroit inférer ni de 
ces anciens monuments , ni du témoi- 
gnage des Auteurs , que les Egyptiens 
aient été de bons Peintres : au contraire, 
Petrone dit nettement qu'ils n'en formè- 
rent jamais que de mauvais , & qu’ils 
corrompirent cet Art. 

( a ) Voyages de Paul Lucas , corne C 

gage <>. 
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La Peinture palïa bientôt d’Egypte en __ 

Grèce , où fe formèrent avec le tems les v 1NTO 
fameufes écoles de Sycione , de Rhodes , q kcs 
Ô c d’Athènes. Entre les illuftres Peintres 
de la Grèce Phidias fut le plus ancien : 
il florilîoit vers la 84e Olympiade, & 
fit à Athènes le portrait de Péricles fon 
Mécène. Panénus, frere de Phidias , 
peignit la Bataille de Marathon. Ces 
deux freres ne firent qu’odvrir les portes 
de P Art , où Polygnote entra le premier 
par une plus exacte imitation de la Na- 
ture , & par l’heureux talent de l’em- 
bellir. Les ouvrages qui lui firent le plus 
d’honneur font les peintures à frailque 
du Temple des Diofcures (b) , & celles 
du Portique d’Athènes qu’on nommoit 
le Pécile (c), où il repréfenta les prin- 
cipaux événemens de la Guerre de Troie. 

Ce Peintre étoit de Thafe , Ifle de la Mer 
Egée : il eut pour Maître fon pere Aglao- 
pnon , &: parut avec éclat avant la 90 e 
Olympiade. 

E11 ce tems-là , Apollodore le fignaloit 
par d’excellentes peintures , conduites 

( b ) Caftor & Pollux. 

(c) C’eft-à-dire , le Varié , à caufe du grand 
aombrç de Tableaux qui ornoient cette Galerie. 

M iij 
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Peintu- 

ï t v A 




avec beaucoup d’entente , Toit pour la 
difpofition des Tu jets , foit pour les jours 
$c les ombres. Mais quelque habile qu’il 
fût dans Ton Art, on peut dire que ion, 
plus grand mérite a été d’avoir formé 
Zeuxis , qui porta plus loin que fon Maî- 
tre le coloris & le clair-obfcur. Zeuxis 
repréfenta la famille d’un Centaure dans 
un tableau dont la compofition étoit 
très-favante ( d ) ; il donnoit néanmoins 
la préférence à fon Athlète. On peut le 
regarder comme l’inventeur des portraits 
chargés , invention qui lui coûta la vie; 
car ayant peint une Vieille , cet ouvrage 
le fit tant rire qu’il en mourut. ( e ). On 
fait avec quelle ardeur Zeuxis entra en 
lice avec Parrhaiîus , & l’événement de 
ce combat fingulier eft très-connu ( f ). 

Parrafius prit d’abord leçon de fon 
pere Evenot , Peintre médiocre : mais 
il fit de plus grands progrès fous la con- ' 
duite de Socrate ( g) , dont le talent pour 
les Arts n’étoit inférieur qu’à la profonde 
çonnoiffance de la Philofophie. LaNature 


, ( d ) Lucien dans fon Zeuxis. 

(e) Verrius Flaccus cité par Feftus. 

Ç f ) Pl/n. Hifl. Natur. lib. 3 J. cap. 10. 
( g) Xçnoph. in Memorab. S ocrât is. 
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& tel qu’il eft forti de la plume de 
Caron ? Un habile Critique malgré fa 
qualité d’Editeur , ne fauroit Te le per- 
fuader : il trouve que ce qui eft venu 
jufqu’à nous fous un nom fi célébré 
n’eft qu’un aflfemblage informe de 
fragments mal digérés , parmi lefquels 
peut-être y en a-t-il quelques-uns qui 
m'appartiennent qu’à l’Abbréviateùr. Le 
traité de Varonlur le même fujet ferit 
moins la fuppofition ; le plan en cft 
affez régulier & l’on voit briller dans 
cet ouvrage l’érudition Grecque & Latine 
du favant homme qui l’a compofé. 

Caton n’avoit pas oublié la culture 
des vignes , car elles étoient de fon tems 
auffi communes en Italie 3 qu’elles y 
avoient été rares fous Romulus & Nu- 
ma (p)j elles avoient même attiré les 
Gaulois qui s’établirent le long du Pô , 
où ils ne négligèrent ni le figuier ni 
l’olivier (q). 

Virgile empruntant le langage des 
Mufes, embellit les préceptes qu’Héfiode 
& Magon avoient donné lur l’Agricul- 
ture , d’une vérification qui fera le 


* Jean - Matthias Gefner. 

( p ) P lin. Hifi. Nât. lib. 14. SeB. X 4 ' 
( q ) P lut sir ch. in Camilh 


Ma • | % 
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délèfpoir de tous ceux qui voudront 


marcher lür fes traces. C’eft dommage Agricuî 
qu’il ait défiguré un Poème fi parfait par t 
cent remarques puériles, lur les bonnes Jardi- 
né mauvaileS qualités des jours de la nage> 
femaiile , ou de la lune , & fur les varia- 
tions de lair , qu’il attribue hardiment à 
l’alpeét de la Canicule , au lever & au 
coucher de certaines Conftellations. 

Vitruve contemporain de Virgile , & 
grand Architecte 5 fans fortir des bornes 
de la profelïîoii , donna des réglés pour 
bâtir les étables , les prefloirs , les celliers, 
les greniers & ies moulins ( r ). 

Ainfi f Agriculture étoit fiorillante fous 
les Empereurs. Julius Græcinus , peré 
d’Agricola , & qui ViVoit fous Caïus , fit 
uelques écrits lui' ce bel Art (s). Peii 
e tems après, Columelle, natif de Cadix 
en Efpagne , compofa lès doüze Livres, 
qui le reffentent encore de la bonne 
latinité , & forment un corps de précep- 
tes allez complet touchant le travail de 
la campagne. Les Quintiles , ces deux 
freres fi illuftres qui furent Confiais- * 
enfemble , publièrent quelques livres fur 


3 


( r ) Lib. 6. cap. 9. 

(s) Lipf. N ot. in Tacit. 
* L’an de J. C. 251. 
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ACRICUt- 

TURE 

ET 

JARDI- 

NAGE. 


l’Agriculture , dont il ne nous refte qu» 
des fragments. Albin avoit écrit des Geor- 
giques , lorfqu’il fut déclaré Céfar par 
Septime Sévère. Ce que nous avons au- 
jourd’hui de Gargile Martial annonce un 
ouvrage confidérable que l’injure des 


tems nous a ravi. Ce morceau roule fur 
les maladies des bœufs & des chevaux: 


fon Auteur vivoit fous Alexandre Sévère; 
& Yégéce qui nous a laifle quatre Livres 
fur le même fujet , fleurit fous l’empire 
de Valentinien I I. 

,, Les Arts ne fe perfectionnent que 
lorfqu’ils favorifent le goût du Prince: 
or il n’eft pas douteux que la plupart 
des Empereurs n’aimaflent l’Agriculture.' 
Adrien fe plaifoit à Antium ( t ) , & il 
fe retira à Tivoli la pénultième année de 
fon régné ( v ). Dioclétien s après avoir 
abdiqué l’empire , palfa les neuf dernieres 
années de fa vie dans une maifon des 
champs près de Salone ; & Maxime 
Hercule voulant le porter à reprendre la 
pourpre : fi vous voyiez , lui répondit-il , 
les légumes qui font le fruit de mon 
induftrie & de mon affiduité au travail» 


(t) Philofir. Apoll. Vit. lit. 2. cap. 
(y) Aurel. ViS. 
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vous ne me parleriez pas de la puiflance 
ïbuveraine (x). ' * 

Il eft tems de palier au Jardinage, Les 
Romains s’y appliquèrent fort tard , & Jardi 
il femble <}ue Lucullus leur en ait donné NA< 
^exemple. Il fut le premier qui porta les 
Cerilîers en Italie de Céralonte, Ville du 
Pont (y ) j & nous n’avons rien de certain 
iur le tems où les Romains le procurèrent 
le Citronnier , l'Abricotier & le Pêcher , 
que les expéditions de Perle , d’Arménie 
& de Médie avoient fait connoître aux 
Grecs. D’ailleurs la limplicité qui regnoit 
dans les Jardins du tems d’Augufte fait 
fentir qu’ils n’étoiçnt pas bien anciens. 
Virgile (z) n’y met que des Rolîers , des 
Endives , du Perlîl , des Concombres , 
des Narcilïès , des Acanthes , du Lierre 
& du Myrthe; & dans la Defcription 
du Jardin qu’il avoit vu à Tarente , il 
ne parle que des herbes potagères ( Oins ) , 
du Lys, ae la Verveine, du Pavot, de 
l’Acanthe, ou Branque - urline , & en 
faveur des Abeilles, du Tilleul &c du Pin, 

Ce laborieux Jardinier , ajoute-t-il , avoit 
planté en quincunce des Ormes, des 

( x ) Vift. Epift. Eutrop. 

( y ) Plutarch. in Lucull. 

(z) Georg. lib, 4, v. jzi. & feq. 

T iij 
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Poiriers & des Pruniers, fans négliger 
les Planes , qui donnent un fi beau cou- 
vert aux buveurs, 

Horace ( a ) fe plaint que le goût que 
les Romains prenoient pour le Jardinage 
nuifoit à la culture des champs. 

Le Plane inutile, dit -il, l’emporte 
fur la Vigne , & les plantes aromatiques 
tiennent déjà la place des fertiles Oli- 
viers ce goût alla çroiffant , & les Jar- 
dins prirent une forme plus régulière 
fous les régnés de Domitien & de 1 rajan. 
Pline le jeune décrit fort au long (b) 
les beautés de fa maifon de Tofcane : on 
y voit des Parterres de buis , des pièces 
d’acanthe , une allée tournante en forme 
de Cirque , un Manège , ou Hippodrome > 
un Lit de gazon, des Fontaines. 

On peut inférer d'un paflage de Ma- 
crobe , que dans les tems poftérieurs 
on avoit encore enchéri fur le Jardinage. 
Virgile ne connoifloit que trois fortes de 
Poires : Cruftumium , la Poire-Perle ; fy 
rïnm , la Bergamote ; Felemum , le Bon- 
Chrétien. Macrobe en poulie l’e numé- 
ration jufqu’à 32 efepeces, & il parle de 
2 3 efpeces de Pommes , qui conftam- 


( a ) Lib. z. Od. i<f. 
( b) Lib. 5. Ep>, 6 . 
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ment n'étoient pas toutes connues fous 
les premiers Empereurs. A< tur& L ' 

Après la cllûte de l'Empire Romain en et 
O ccident , laquelle fut fuivie de la ruine J* RÛ[ - 
de tous les Arts , celui de l'Agriculture NAGE ‘ 
triompha, pour ainfi dire, pendant quel- 
que tems, de l'ignorance des Barbares qui 
inondèrent l’Italie. Pallade * le rendit 
célébré vers le régné de Théodorie 3 car 
le plus ancien auteur qui parle de cet 
écrivain eft Caffiodore. Il publia à Naples 
Tes 14 Livres , dont le ftile , quoique 
(impie , n'eft pas dépourvu d'élégance. 

Pallade traite Ton fujet avec beaucoup 
de netteté, par la méthode régulière qu’il 
a fii y appliquer : il établit d’abord 
divers préceptes généraux , & defcendant 
enfuite dans le détail , il les rapporte aux 
travaux qui conviennent à chacun des 
douze mois de l'année. 

Dans les Gaules, Marfeille , fondée par Gauloisj 

les Phocéens ( c ) , fut le bureau de l'Agri- 
culture : on peut croire que cette ancienne 
colonie apprit aux Gaulois l’Art de cul- 


*Palladius , Rutilius , Taurus, Æmilianus. 
( c ) L’an avant Jefus-Chrift 550 , félon M. 
de Mandajors dans fon Hiftoïre Critiq. de la 
Gaule Narb. ou 578 , félon M. Bofluet, Hift. 
Univ. P. 1. 
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» ' tiver les Vignes $ du moins eft-il certaîr; 

Agricul- qu’il y en avoit quelques-unes dans la 
™ RE Gaule Narbonoife avant la conquête dç 

Jarpi- Jules-Céfar. Ces plantations fufpendues 
nage. p ar j a défenfe de Domitien, s'étendi- 
rent au loin fous Probus. Dans la fuite , 
l'Agriculture reçut un grand échec par 
Français, les incurfions des Francs & des autres 
Barbares qui lie cherchoient qu'à butiner, 
Sc les guerres civiles qui fuivirent la 
mort de Clovis donnèrent à cet Art 
le coup mortel. Les malheurs du tems 
changèrent les terres labourées en forêts , 
les prairies en marécages , les fermes en 
mauires, ôc réduisirent cette contrée dans 
l’état de déyaftation où elle étoit au 
commencement du VIII. fiécle. Charle- 
magne remédia au mal , ôc la fagelfe de 
ce Prince auroit eu des fuites heureufes : 
mais la divifion de fes enfants , les ravages 
des Normands , ôc les petites guerres 
brouillèrent tout. Enfin nos Rois firent 
refpeéter l'autorité fouveraine ? &la France 
changeoit de face , quand les guerres de 
la Religion pépièrent la faire retomber 
dans l'anarchie ôc la confufion d'où elle 
venoit de fortir. Il n’eft donc pas furpre- 
nant que l'Agriculture ait fait chez nous 
fi peu de progrès 3 que tout ce que noua 
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avons en notre langue de complet fur le — — ■» 
travail de la campagne , fe réduit aux Agricul- 
triftes productions de trois miférables T j|£ E 
Ecrivains (d), qui ontentadë fans choix Jardj- 
ôc fans ftile toutes les remarques de nos 
payfans , & toutes les erreurs du vulgaire. 

On s'eft attaché en Siléïïe, depuis le 
commencement de ce fiécle, à chercher 
les moyens d'augmenter le produit des 
terres par la multiplication du bled. M. 

Hermans en x 7 1 5 fit qu'un boiflèau de 
froment , femé dans un mauvais fonds, 
lui donna 8 Les mélanges des curieux 
de la Nature , & une dilfertation impri- 
mée à Witemberg, ont enleigné les diffé- 
rents procédés qui peuvent procurer cette 
multiplication (e). 

Les Anglais , par les expériences > ont 
cherché les moyens de perfectionner l'A- 
griculture , & les Français ont fuivi leur 
exemple. Les TranfaCtions Philofophi- 
ques , & les Mémoires de l'Académie 
des Sciences donnent de nouvelles vues , 
qui n'ont pas d'autre but. M. T ull s’étant 
livré tout entier à la culture des terres , 

1 * 9 

( d ) Théâtre d’ Agriculture d’Olivier des 
Serres. Maifon Ruftique de Charles - Etienne 
& Jean Liébault. 

fe) Mémoires littéraires , Paris 1750. 
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- — - - formé un fiftême d J Agriculture bien diffé- 

A ture* rent ^ >anc ’ en j & qui a pa(Té en France 
tT refondu & corrigé par M. Duhamel du 

Jardi- Monceau. Dans cet ouvrage intéreffant 
NAGE ' on trouve les réglés de la nouvelle Agri- 
culture, & les inftruments qui font nécef- 

faires pour cultiver les terres fuivant les 
nouveaux principes , des charrues un 
femoir , &c. En Éfpagne , Dom Jofeph 
Lucatello inventa, il y a près de cent ans, 
un femoir dont on le fert encore dans 
quelques Provinces de ce Royaume. 
( f ) Les Auteurs de la nouvelle maifon 
ruftique , & du Dictionnaire Oeconomi- 
que, donnent, chacun en fa maniéré, 
d’aflez bonnes leçons d' Agriculture. 

Les Français, n indifférents , fur l'Agri- 
culture , ont toujours eu pour le Jardi- 
nage une attention extraordinaire. Les 
Princes croifes nous rapportèrent de leurs 
voyages d’Outremer dans le XII. & le 
XIU. fiécle des fruits * auparavant in- 
connus en Occident, L'Amiral de Coli- 
gny , G. fameux dans l'Hiftoire, façon- 

y 

( f ) V- le Traité de la culture des terres 
fuivant les principees de M. Tull, par M» 
Duhamel. &c. 

* Les Prunes de Damas & de Ste, Catherine? 
& plufïeurs fortes de R&ifins* 
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noit lui-même les arbres de fon Jardin , 

Sz il fut trouvé une ferpette à la main , A ^ T ^ J 
par les deux Gentilshomme que Cathe- et 
rine de Médicis avoir envoyés pour épier Jardi- 
fa conduite. Toutefois cet Art encore * U0E ‘- 
informe n’a été porté à fa derniere per- 
fection que pendant le dix-feptieme 
liecle. M. d’Andilly, ce laborieux & 
favant Ecrivain , aimoit à jardiner aux 
heures de fon loifir : il philofopha pro- 
fondément fur la nature des arbres , & 
joignant la pratique à la théorie , il ac- 
quit des connoilfances qui avoient échap- 
pé à tous ceux qui l’avoient précédé (g). 

Vers le même tems , le célébré la 
Quintinie étudia d’abord le Jardinage 
dans les Auteurs qui en ont traité : mais 
il s’apperçut bientôt que les anciens n’é- 
toient pas allés bien loin. Il parcourut 
l’Italie en Phyficien , en rapportant de ce 
pays une riche moilfon d’obfervations : il 
ht fes premières épreuves dans le Jardin 
de M, T ambonneau. Le feu Roi connut 
le mérite de la Quintinie, & le recom- • 
penfa en créant en fa faveur la charge 
de Directeur Général des Jardins des 
Maifons Royales. Cet homme induftrieux 

(g) Perrault, hommes illuftres , T. ï. 
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— 11e fut pas plutôt pourvu de cet emploi 
ture l ~ qu'il & le nouveau Potager de Verfailles- 
et & diftribuant ce grand efpace en 2I 

Jardi- Jardins, il fut leur donner le degré de 

chaleur qui leur étoit néceffaire. La Quin- 
tinie fit plus : il inftruifit la poftérité par 
un excellent ouvrage f. Il y enfeigna les 
tailles en talus & en crochet, dont il étoit 
l'Inventeur , & le pincement des arbres 
(h). Ildétruifitlafiiperftition gênante des 
lunaifons , & il apprit à couper le chevelu 
aux arbres qu'on replantoit. Le Jardi- 
nage eft un champ où l’on trouve tou- 
jours à glaner. Un îolitaire enchérilfant 
fur la Quintinie , mit en ufage les arro- 
fements en forme de pluie , fi nécelfaires 
dans le tems de fécherefie , qu'ils ne fau- 
roient être fuppléés par tous les arrofe- 
ments qu’on donneroit par le pied. Il 
trouva la maniéré de tranfplanter les 
arbres fans motte avec toutes leurs bran- 
ches Sc leurs racines , & de leur faire 
porter du fruit dès la première année 
D'autres ont vu clairement par des expé- 

f Irftrudions pour les Jardins fruitiers & 
potagers. 

( h ) Perrault , hommes illuftres , T. 1. 

* Voyez, le Livre intitulé : Jardinier S<?H? 
taire. 
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tiences réitérées, que quand la lumière 
retombe par réflexion fur les efpaliers , les 
arbres en profitent beaucoup plus que et 
fl les rayons du Soleil étoient direétes, Jardi- 
6c ils ont appliqué la Géométrie au MAGS ' 
Jardinage par les murs inclinés à l'hori- 


zon. 

Toutes ces découvertes font admira- 
bles; avouons cependant qu'il étoitré- 
fervé à M. le Nautre de connoître mieux 
que perfonne tout ce qui peut contri- 
buer à la beauté des Jardins. Rien ne lui 
fit plus d'honneur que l'heureufe difpo- 
fltion du Jardin des Tuileries, où il fut 
corriger d'une maniéré fort Ample l'irré- 
gularité du terrein. S'il parut bon Géo- 
mètre dans les alignements tracés de fa 
main , il montra qu’il étoit grand Defli- 
nateur , par la juftefle & l’élégance des 
parterres dont il embellit une infinité 
de maifons de plailance. Mais ce fut 
principalement à V erfailles qu'il fit valoir 
les talents. On y diftingue du premier 
coup d'œil les Bofquets * qui font de 
fon invention ; un goût fin & délicat les 
caraétérife : la Nature s'y fait fentir 
malgré tous fes déguifements. 

* Le Labyrinthe , la Sale du Bd, l’Arc de; 
Triomphe , &ç. 
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Les Efpagnols ont un avantage qui 
manque à leurs voifîns, un trait complet 
de l’Agriculture. Jean Ferrera l’entreprit 
oar l’ordre du Cardinal Ximenez. Cet 
i labile Ecrivain recueillit dans cet ouvra- 
ge tout ce que les Anciens & les Moder- 
nes ont dit d’important fur ce bel Art , 
avec les obfervations particulières qu’ils 
avoit fait lui-même pendant plüfieurs 
années qu’il s’étoit appliqué à cette 
étude. ( i). 

Les Anglais, naturellement inventifs& 
féconds en expériences , traitent l’ Agri- 
culture comme ils manient la Phÿfique : 
Exacts fcrutateurs de la Nature , ils la 
fuivent pas à pas ; ils obfervent curieu- 
fement toutes fes démarches , & font 
ufage avec une fagacité merveilleufe de 
ce qu’ils Ont puifé dans une favante 
théorie. 

Le labourage eft en honneur à la Chi- 
ne depuis la fondation de ce vafte Em- 
pire. Les Chinois, confiants dans leurs 
maximes, n’ont jamais changé de con- 
duite à cet égard, 6c ils n’ont rien rabattu 
de l’eftime qu’ils avoient pour l’Agricul- 
ture, même fous la domination des Tar- 

( i ) Hift. du Card. Ximenez par M. M«* 
folier , liv. 4. 
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tares. Les Relations les plus fidelles & — 1 1 
les plus récentes nous apprennent que , Agricüi -' 
dans l’Ordre du Peuple , les laboureurs tT E 
tiennent le premier rang , & que pour Jardi- 
donner à les fujets une haute idée du WAOfi * 
travail de la Campagne 3 l’Empereur va 
tous les ans à certain jour marqué 3 tracer 



( k ) Defcription géographique & h i dorique 
de l’Empire de la Chine par le P. Du Halde. 
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L 'Homme ayant perdu par Ton péché 
l'empire qu’il avoit fur les animaux > 
il eut belôin de toute Ton induftrie pour 
détruire ceux qui lui étoient nuifibles. 
Cette guerre contre les bêtes farouches 
fut bientôt réduite en Art.Sanchoniathon 
dans le fragment qu'Eufébe nous a con- 
fèrvé de cet Hiftorien Phénicien , en 
fixe l'epoque à la fixieme génération, 
8c la perfection de la Chafle à la feptie- 
me j qui inventa le fer. Nous voyons 
dans l'Ecriture (a) les armes qu’on era- 
ployoit contre les bêtes. Prenez, votre 
carquois & votre arc , dit Ifaac à fon fils 
Efaü, & lorfque vous aurez, pris quelque 
cbofe a la Cbajfe , vous me ï apprêterez,. Ce 
paflage nous montre encore que cet 
exercice avoit alors pour but l’utilité de 
fournir les tables. Dans la fuite les Ilraé- 
lites , après leur établillèment dans la 
ferre de Chanaan , cultivèrent cet Art 

(a) G en. cap. 2,7. v. %. 
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pour conferver leurs bleds & leurs vignes. 

La plupart des expreffions figurées des Chasse 
L ivres faints font tirées de la Cliafle. Il p £s£ he. 
y eft fouvent parlé de filets & de pièges ; ifraélites, 
mais lés chiens 6c les équipages étoient 
inconnus aux Hébreux , parce qu’ils 
avoient moins en vue le plaifîr que la 
néceffité. , . . 

Quant à la Pêche, Sancho'niathon la 
fait bien ancienne, lorfqu’il en attribue 
l’invention à la fixieme génération , 
long-tems .avant le déluge. L’autorité de 
l’Ecriture doit prévaloir fur l’autorité de 
Sanchoniathon : il ne fut permis qu’à 
Noë 6c à fes enfants de fe nourrir de tout 
ce qui a vie & mouvement fbj. D un 
autre côté, un Auteur célébré (c) paroît 
être tombé dans l’excès oppofé, en recu- 
lant trop la Pêche chez les Ifraéîites. Les 
Iduméeris leurs voifin.s avoient bien raffi- 
né dans cèt Art: dès le tems de Job, 
contemporain du Patriarche Jofeph , la 
pêche des Baleines étoit pour ce peuple 
une pêche ordinaire en certaines faifons , 

& il étoit inftruit de l’ufage qu’il en. 
devoir faire (d). Eft-iidonc vraifiembla- 

( b J Gett* càp. 9. t). 

(c) M. Fleury , Mœurs des Ifraéîites, ri. ïï» 

( d ) Job, cap. 49. V. 

Tome III. 


V 
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— — — oie que la Tribu de Zabuloii , qui occit- 
Chasse poit les côtes de la ruer, & que fa lima» 
tion invitoir à la Peche ,* eut néglige li 
long-tems un exercice fi utile? 

Nemrod , arriète-petit-fils de Noé , & 
qui régna le premier à Bàbylone , fut un 
violent Chafléur, ditd’Ecriture (e).La 
politique eut beaucoup de part à ce genre 
de vie, & les fuites en furent heureufes. 
Ce Prince s’attira l’affe&iûn des peuples, 
qu’il délivroit de l’attaque des bêtes; & 
il trouva dans fes compagnons de Chafle 
des foldats accoutumés à la difeipline , 
qui le mirent en état de faire desconque- 
tes. L’exemple de Nemrod fut fuivi par 
fes fuccedèurs. Les Sculptures des deux 1 
Palais de Babylone repré fent oient les 
Chaflfèsde Ninus &de Sémiramis contre 
des Lions & des Léopards. U eft à croire 
que les mœurs des Princes paflant tou- 
jours â leurs fu jets, les Chaldéens firent 
beaucoup dé cas de laChaffe, & quib 
cultivèrent foigneufement cet exercice. 

Les Perfes le firent de la Chafle une 
occupation importante : ils la regardoient 
comme une excellente préparation a b 
guerre. Ils y employoient les même - 


( e ) Gsn. cap. io. v 


* 
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armes; les flèches , le javelot, l’épée, la 
hache , la pique & le bouclier d’ofler 
(f). Les deux Cyrus en faifoient leurs 
délices, & le dernier avoit à Celenes , 
Ville de Phrygie , un Parc rempli de. 
bêtes faUvages (g). Artaxerxe Longue- 
main donna des maîtres à Tes enfants 
pour les exercer à la Chafle ( h ) ; & les 
Rois des Partîtes , qui dans la fuite des 
tems fuccéderent à lâ puiflance des Rois 
des Perfes, venoient quelquefois chaflèr 
à Babylone. Ville dont l’enceinte , fui- 
vant les prédirions des Prophètes, ne 
1er voit alors qu’à renfermer toute forte 
de bêtes (i). 

Les Egyptiens s’appliqüoiént à la 
Chafle dans les tems de leur plus grande 
politefle i c’étoit l’exercice le plus ordi- 
naire des enfants qu’on élevoit auprès 
de Séfoftris^ La dextérité que Ptolomée 
Epiphane faifoit paraître à la Chafle eft 
célébré dans l’Hiftoire. Son Ambafladeur 
dit aux Achéens que ce Prince avoit 
tué un taureau fauvage d’un coup de 

( f ) Xenophon , Cyropecüe. 

(g) Xenophon, Retr. liv. r„ 

(h) Plat, in Alcib. i. 

( i) Hier , in If a. cap. 13. 
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trait (k), & il crut louer aflez fon maître 
par cette feule circonftance. 

La Pêche étoit d’un ufage commun en 
Egypte j puifque . celle du Lac Kl ce lis 
rapportoit quelquefois au Roi un talent 
d’argent par jour. Quelques Auteurs (1) 
ont cru néanmoins que les Egyptiens ne 
mangeoient pas de poilïon . mais le texte 
d'Hérodote (m), fur lequeHls fe fondent, 
reftreint la défenfe aux Prêtres. 

Les Grecs , qui attribuaient à leurs 
faulfes Divinités la communication des 
fecrets de l’ Agriculture , voulurent don- 
ner à la Chalfe la même origine. Apollon 
& Diane enfeignerent cet Art à Ckron , 
fils de Saturne & de la Nimphe Nais. 
Chiron eut pour difciples Cephale , Elcu- 
lape , Melanion , Nelïor , Amphiaraiis , 
Pelée, Telamon, Meleagre, Thefée , Hip- 
polite , Palamede , Ulyfle, Diomede, 
Caffior & Pollux, Machaon , Podalire, 
Antiloque 8c Achille. Cephale , Efcu- 
lape , Amphiaraiis , Caftor 8c Pollux 
jouirent de l’immortalité. Les autres ne 
furvécurent point a Chiron , qui ne mou 
rut ' qu’ après avoir élevé 8c inftruit 

(k) Polyb. Légat, cap. 37 • 

( l ) M. ïieury , Mœurs des IfraeitM. 

(m) Hiftoriar. lü>, a. 
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Achille. Ces Héros , après avoir détruit 
les bêtes farouches qui infeftoicnt la Chasse 
G rèce , furent vaincre les tyi 
primoient : ils rendirent les 
rieurs à leurs ennemis. 

Les Lacédémoniens , guerriers de pro- Laccdc- 

fellion, cultivèrent avec un foin infini raoiUîns * 
un Art qui favorifoit leur paillon domi- 
nante. Leur occupation fut la Chafiè; 
ils ne s’y épargnèrent pas. Ce pénible 
exercice les endurcit au travail ; il leur 
donna des forces pour fubjuguer leurs 
voifins, & pour étendre les bornes de 
leur République. Les Spartiates n’étoient 
pas nés pour les Lettres : auffi n’ont -ils 
rien écrit fur la Chaffe. Les Athéniens au 
contraire ne négligeoient aucun genre 
de Littérature, & leurs Philofophes ne 
crurent point s’avilir en traitant cette 
matière. Xenophon difçiple de Socrate , 
fait une admirable peinture ( n ) des 
chaffes au lièvre, au cerf, au fanglier. 

Il parle de chiens courants, de leurs 
différentes efpeces, & des noms qu’on 
leur donnoip. Il décrit les lacs , les toiles, 
ou les rets, dont les chafleurs faifoient 
ufage ; les armes dont ils fe fervoient , s 
les pièges qu’ils tendoient aux bêtes les 

(n) Xenophon, 4 1 VttWtione. 
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plus cruelles f , les amorces empoifon- 
nées qu’ils leur préfentoient , tout cela 
dans le dernier détail; enforte que l'on 
voit qu’il en étoit parfaitement inftruit. 
Un Callifthéne, favant dans l’Anatomie 
& dans la Botanique, a fait un traité 
de la C halle , que l’opinion commune 
ne croit pas indigne du parent d’ Ariftote „ 
& de l’Hiftorien d’Alexandre. Phiiopé- 
men , qu’on appella le dernier desGrecs, 
parce qu’il fut le dernier appui de leur 
liberté , s’exerçoit à la Chalîè , quand il 
n’alloit pas en Campagne. 

Un bel efprit (o), qui avoir plus de 
pôlitelïe que d’érudition , nie nettement 
que parmi les Romains la Chalfe fût 
l’exercice des honnêtes-gens. Ignoroitdl 
que le Second Africain , qui prit Car- 
tage & la réduilït en cendres, digne 
héritier du Grand Scipion , fe plaifoit 
extrêmement à la Chalïè ? La Macédoine, 
où cet exercice faifoit le divertilTement 
des Rois, lui fournit de quoi fatisfaire 
fon inclination , & fut l’école où ce 
Héros , en terraffant les bêtes , apprit à 

vaincre les ennemis de fa patrie. 

■ : ' ’ ■ ■ . : ■ !:■; ■ < ’ ' 

r \ v A , . • " . r- ^ - 

. 1 j 

f Les lions , les léopards & les ours, 

( o ) Y oitusé , Lettre iL|. 

< 
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' I*- 

La Chafle , dit Horace ( p ) , eft un ■ ■ ■ ■ 
noble exercice, les Romains l'aiment; Chass£ 
elle contribue à la fan fé , & même à la ET 
réputation. “ Aimez-la, dit-il à Lollius, pfcStKEl 
,, & quand un ami puiifant fera partir 
„ fa meute & les chevaux pour la Chafle, 

,, partez , pour avoir le plailîr de manger 
,, de la venaifon , qui vous aura coûté 
quelque fatigue. „ Ce Poëte dépeint 
ailleurs ( q ) un certain Cargilius qui fai- 
foit palier dès le matin au milieu du 
Marché , toiles , piqueurs & 
à travers du peuple , afin de repafler 
comme en triomphe à fa vue , fuivi d’un 
mulet chargé d'un fanglier qu'il venoit 
d’acheter. On faifoit donc tant de cas 
de la Chafle fous l'empire d'Augufte , 
qu'on croyait fe donner du relief en s'y 
appliquant, & qu'on vouloir, à quelque 
prix que ce fut , palier pour bon Chafleur. 

Ce goût ne ht qu'augmenter fous les 
fucceffeurs d'Augufte. Domitius Eno- 
barbus , ayeul de Néron , donna des 
Chaflès dans le Cirque & dans tous les 
quartiers de Rome (r). Les gens de 
Lettres ne dédaignoient pas cet exercice. 

(p) Lib. r. Ep. 18. 

(q) Lib. 1. Ep. 6 . de la «ad. du P, Tarteron* 

( r ) Suet. in Néron. 

y T r 

V uij 
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Pline le jeune , écrivant à Tacite (s) 
vante fort une C halte où il a pris trois 
fangliers, <c V ous ne fauriez croire, a joute- 
„ t-il , combien le mouvement du corps 
„ donne de vivacité à Pefprit ; fanscom- 
„ pter que l'ombre des forêts, lafolitude, 

„ &ce profond lîlence qu'exige la Chaflê, 

,, font très-proprets à faire naître d'heu- 
„ reules penfées. „ 

La Chafle faifoit les délices de la 
plûpart des Empereurs; c'étoit le délaf- 
fement ordinaire de Trajan & d’Anto- 
nin Pie : mais ^rien. Prince vif & 
bouillant, 8c qui ne connoiltoit la mé- 
diocrité, ni dans les vertus ni dans les 
vices , aimoît les chiens 8c les chevaux , 
jufqu'à leur drefïer des tombeaux, & 
à leur faire des épitaphes, & il fonda 
dans la Myfie une Ville , qu’il appella 
Ærianotheres , ( la Chalte d’Adrien ) 
parce qu’il avoir tué de fa main un Ours 
en ces quartiers-là. 

Lucius Verus, collègue de Marc Au- 
rele , donna dans le même excès, & 
pendant que les Parthes ravageoienttout 
l’Orient , il s’amufoit à chafler dans la 
Pouille. Alexandre Sevère, Odenat,quifut 

% . . t 

( s ) Lib. i, J Ep, g. de la trad. de M. de Saq* 

'<?' t *■' ’-t * • 
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fait Augufte par Gallien , & Zenobie fa — — — » 
femme , l’Empereur T acite , & quelques- G h asse 
autres , eurent plus de modération ( t ), ET 
Loin de négliger les Provinces qui PPs cHE * 
étoient en proie aux Barbares , ils s’ac- 
coutumoient dans les travaux de la C halle 
à fouffrir ceux de la Guerre le vieux 
Maximin ne rétablit la difcipline dan, 
les Légions, qu’en les faifant louvent 
exercer à la Chalfe. En ces tems, les 
Grecs étoient encore les feuls qui écri- 
viflent fur la Challe. Oppien , d’Ana- 
zarbe en Cilicie , ayant fuivi fon pere 
en l’Ifle de Malthe , quelques-uns difent 
en celle de Meleda, où Septime Sévère 
1-avoit exilé , il y compofa en cinq Livres 
fon Poème fur la Chaflè , & le dédia à 
l’Empereur Caracalla. Néméfianus, qui 
vivoit fous les Empereurs Carin & Nu- 
mérien, vers l’an de J. C. 184 , & plus 
de 66 ans après Oppien, fut le premier 
des Romains qui traita le même ftijet. 

Nous avons une partie de fon Poème. 
t Pline le jeune met la Pêche au nom- 
bre des plaifxrs de la Campagne (y). 

On fait que les Romains eftimoient 

( t ) Larnprid. in Alexand. Trebel. Poli 
Trig. Tyran. Hift. cap. 14. 

(v) Lib, i. Epifi. 8. 


I 
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■w ' " 1 beaucoup certains poiflons ; le Sareet 
Chasse l’Efiurgeon , le Turbot & l’HerilTon de 
mer (x). Lucullus fit percer des mon- 
P^sche. tagnes , & creufer des folles auprès de 
Naples, pour faire venir l’eau de la mer 
dans les réfervoirs ( y ). Le Palais d’or 
de Néron enfermoit des étangs dans ion 
enceinte (2). Yitellius fit un feftin à 
l’Empereur fon frere , où il y avoit deux 
mille poiflons , tous exquis (a) ; & nous 
apprenons de Lampride qu’Alexandre 
Sévère s’exerçoit quelquefois à pêcher. 

La Pêche a une liaifon fi intime avec 
la Chafle , que ces deux Arts eurent les 
mêmes Ecrivains. Oppien fit auflî un 
Poëme fur la Pêche vers l’an 200 de 
l’Ere chrétienne , & cet ouvrage plut tant 
à l’Empereur Septime Sévère, que ce Prin- 
ce lui donna une pièce d’or pour chaque 
vers du Poème , ce qui fit appeller fes vers 
des vers dorés (b) .Néméfianus, qui vécut 
dans des tems poftérieurs , écrivit fur le 
même lujet avec moins d’élégance; & 

* V 

(x) Horat. lib . z . Sat . z . * 

( y ) Plutarch. in Lucull. 

( 2 ) Suet . in Néron . 

( a ) Eutroÿ. Hiji. Rom. Ijb . 7. 

( b ) Tiilem. HifL. des Çiîip. yie de Ca£3* 

caüa. 
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ia belle Littérature périt enfin en Occi- 
dent avec l'Empire Romain» 

La Chafie étoit d'un ufage commun 
.dans les Gaules : il y avoir au milieu de 
chaque bourg un arbre facré , où les Gaulois, 
Chalfeurs fufpendoient quelques parties 
des animaux qu'ils avoient pris, & qu'ils 
confacroient à leur Déefle Arduina , ou 
Ardiienna (c). Les Germains, du tems 
de Jules-Céfar , & les Sueves qui étoienc 


les plus puifiants & les plus belliqueux 
de la Germanie , s'occupoient principale- 
ment à la Chafie fd). 

Les Francs, peuples Germaniques, François» 
s'étant établis dans les Gaules , y per- 
fectionnèrent un exercice qui étoit fi fort 
du goût des naturels du pays , & que 
les Romains n'avoient pas négligé. Ceux 
qui font verfés dans nos antiquités n'igno- 
rent pas que la Chafie terminoit ces 
grandes Affemblées que nos premiers 
Rois tenoient autrefois fous le nom de 
Parlemens. Bientôt la haute Nobleflé s'ar- 
rogea le droit de chafier feule fur les 
terres 5 & les Barons qui firent part de 
ce privilège à leurs V afïaüx , ne manque- 


ra) De Perrin , Eloge hifteriq. de la Chaflê» 

( d ) Cœf. Bel. GAI. lib. 4. inih tib. G c. 3» 
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rcnt pas de le leur faire acheter en quel- 
que façon par certaines redevances. 

Quand la Langue Françaife , p eu f Ll p_ 
ceptible de Stile dans fon origine f c 
trouva toute formée au bout de plufieurs 
fïécles, la C halle ne manqua pas d’Ecri- 
vains. Le Roi Charles I X. voulut bien 
lui prêter fa plume, & avant ce Prince 
Gallon, Phœbus, Comte de Foix, qui 
mourut en 1391, compofa fur la Chaife 
un Traité divifé en 85 chapitres, où il 
cil parlé des différentes maniérés de 
çhaflèr , des bêtes que les ChafTeurs pour- 
luivent, de la nature de ces animaux, 

& des diverfès efpéces de chiens de 
Chafl’e. 


Jean Franchière , Guillau , Tardif, 
Artelouche, & quelques autres, traitèrent 
de Fauconnerie. Mais comme la Chaile 
du Cerf a toujours eu la préférence, on a 
fait un grand Art de la Vénerie, & on 
y a apporté une application toute parti- 
culière : il efl vrai que les Auteurs qui 
ont entrepris d’écrire fur ce fujet n'y 
ont pas également réufïî. Fouilloux , dit- 
on , efl confus & plein de verbiages ; il 
n’a pas approfondi fon fujet. Salnouë a 
tout dit : mais il manque de méthode; il 
n’a pas donné aux matières qu’il traite 
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l’arrangement convenable. Savary , qui 
eft venu après lui , a mis l'ordre néceftai- 
re, & a réduit à zyoo vers latins ce que 
Salnouë avoit traité avec une étendue 
capable de rebuter les leéteurs les pltls 
patients. Enfin l'Auteur des Dons des 
enfants de Latone a encore enchéri fur 
la précifion de Savary , & dans fon Poè- 
me intitulé Diane, ou, Loix de la Grade 
du Cerf (e) , il a fti renfermer en quinze 
cens Vers Français tous les fecrets de fon 
Art. Cependant la brièveté qui régné 
dans cet ouvrage, tout admirable qu’elle 
eft , n'en fait pas tout le mérite 5 avec 
quelle netteté & quelle élégance ,ce 
charmant Auteur n'explique-t’il pas l’âge 
des Cerfs , les fumées , les abbatures , les 
portées , le raire , le’ frayoir , la maniéré 
de drelfer le Limier, la difpofttiorï des 
relais, & ceiit autres chofes, qui paroif- 
fent faire un contrafte étonnant avec la 
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belle Poefie ? En vérité , il faut beaucoup 
de juftefle & d’élévation , pour annoblir 
un Poème didactique par une fiétion 
ingénieufe , & par des images vives de 
îiaturelles. 


(ç ) Il eft divifé en 6 Chants & imprimé 
à Paris en 1734, & Ce trouve à Lyon, chez 
les Frétés DapUin. 
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L 'Art de monter à cheval fut connu 
des Ifraélites fous Salomon. Ce Prin- 
ce entretenait quarante mille chevaux, 
qu'il avoir fait venir d'Egypte (a) : mais 
cet exemple négligé par les fuccefleurs . 
que le Ichifme des dix Tribus affoiblit ^ 
ne fut imité par fes voilîns que dans des 
tems pollérieurs. En effet, la plus ancien- 
ne époque de l'Equitation, au regard de 
la Chaldée , ne remonte pas plus haut 
que le régné d'Ezéchias * : du moins ce 
n'ell qu'en cetems-là qu'il eft parlé dans 
l'Ecriture (b) de la Cavalerie Adyrienne, 
Sc long-tems apres on voit dans l'Hiftpire 
les Perfes donner des maîtres aux enfants 
des Rois , pour leur apprendre à monter 

(a)' Parai, llb. i. cap. 9. v. tj. 

* Roi de Jüda. 

(b) Reg. lib. 4. cap. 18. v. iî, 


\ 
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a cheval depuis l'âge de fept ans jufqu'à 
Celui de quatorze. Art de 

Il y avoit alors 4 ou j cens ans que i’Equita- 
fEquitation étoit cultivée par les Tre- TION - 
rons & les Gymtnériens, nations fepten- 
tlqonales qui apportèrent cet Art dans 
l’Ionie & la Lydie, lorfqu’ils y firent leur 
premiere iiicurfion, un peu avant Homè- 
re, 150 ans après la prife de Troie. Vers 
le tems de Belîcrophon, 1 3 à 14 cens ansi 
avant J. C. les Thefialiens , dit l’Abbé 
Gedoyn ( c ) , acquirent la réputation 
d’excellents'Cavaliêrs, combatânt à che- 
val contre des taureaux fauvages., d’où 
ils eurent le furnom de Centaures 3 & les 
Lapythes, peuples dü même pays, fè.dil- 
tinguerent. dans V Art de fabriquer des 
mors & des càpâdtçbhs,'& de bien ma- 
nier un cheval. Pélops , ajoute-t’il , ihtro- 


1C5 UC V>ilCVdUA, itivpuuuoj 

eue interruption ? n'y reprirent leur place 1 
queiivirorf ceht ans apres le retabUlie- 

ment de ces Jeux par, Iphitus. ,, . 

Tout eft fulpeci & incertain dans les 
tems fabuleux , & avant l’brè rameute 
des Olympiades, où commencent les tems 

p- * j y T e> v t 1 4 ï 

.S « T ‘ V ’* > v . ) 

(c )Mém. de l’Acad. dssBel. Lettres Tom. 8- 
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' - hiftoriques. Il eft donc plus si- de fixer 
ak.t dü avec un lavant Académicien (d)l'VnA 

( î ue de 1 Equitation, par rapport tû 
Grece Européenne, à la première guerre 
de MefiTenne, 743 ans avant J.C. Elle 
y prit naiflance dans la Macédoine , d’où 
elle pafla en Theflàlie , & de-la dans la 
Grèce Méridionale : car la feule Thellàlie 
fourniflbit aux Grecs des chevaux 
qui dégénéraient par- tout ailleurs faute 
de bons pâturages. La Cavalerie Grecque 
ne devint nombreuie qu’au tems d’ Age- 

illas (e ). LesAthéniens furent fort atten- 
tifs à faire fleurir l’Art de l’Equitation • 
ils avoient des maîtres qui montroient 
à monter à cheval (f). 

& Hïppiatrique , ou , la maniéré de 
traiter les chevaux , eut parmi les Grecs 
quantité d’Ecrivains. Nous avons la plu- 
part de ces Auteurs dans un Recueil qui 
fut traduit en Latin (g) par l’ordre de 
François I. Mais rien n’égale la beauté 
des deux Livres de Xcnophon , que leurs 

(d) M. Freret, Recherche fur l’origine d f 
l’Art de l’Equitation, Mcm.de i’Acad.des Belles 
Lettres. 

• ( e) Ibid . 

(fy PI at. in Lachete, 

(g) Par RueJljus. r 

Traduéteurs 
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Traducteurs ( h ) ont intitulé : de Re _ 
equeftrt , & de Magiftri equitum ojfîcio. ^ RT DB 
Dans le premier,pour prémunir les jeunes- L tQUlTAa 
gens contre les fourberies des Marchands Tz0N ° 
de Chevaux , Xenophon parcourt les 
différentes parties dii Cheval : le fabot , 
la jambe, le jarret, l’encoulure, la tire , 
l’avant-main & l’arrière-main. Il s’arrête 
enfuite au Cheval de bataille, fans négli- 
ger le Cheval de parade , & veut que 
celui-là foit ardent à la main, obéiffant 
& fidele. Il enfeigne la bonne maniéré 
de panfer un Cheval , de l’emboucher , 
de S’exercer à la coürle, & à franchir uni 
foffé, ôc il finit par la defcription de 
l’armure du Cavalier. Le fécond traité 
ne roule qüe fur les courfes de Chevaux , 

& l’on y voit par occafion quels Che- 
vaux font les plus propres pour la Cava- 
lerie. 

L’Equitation fut cultivée de bonne 
heure en Italie : Romulus n’ayant qu’un 
corps de 3000 hommes d’infanterie , 
âvoit un corps de Cavalerie de 3 00 hom- 
mes. Mais , fi vous en exceptez le peu 
d’enfeignements que Y égéce nous don- 
ne i les Romains ne nous ont rien laiflè ’ 
que je fâche fur cette matière. 

( h ) Joachim Camerarius ÔC Jean Ribittàs. 

Tome III, X 


r 
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Après le renouvellement des Lettres 
l’Italie a été long-tems en polTelIîon d; 
l'Art de monter à cheval - r & c’étoit en 
ce pays-là feul qu’on pouvoit fe former 
parfaitement dans les exercices du Ma- 
nège. Pluvinel fut le premier qui ôta aux 
Etrangers la fupériorité qu’ils avoient fur 
nous à cet égard , & il porta l’Equitation 
à un fi haut degré de perfection , que 
depuis ce tems-là , c’eft chez nous qu’on 
vient de tous les endroits de l’Europe 
S'instruire dans cette Science. Soleifel , 
qui vint cnfuite , digne élève de Mrs. de 
Memon & de Buade , s’appereevant qu’on 
ne pouvoit rien ajouter aux préceptes de 
Pluvinel , pour bien dreffer un homme 
de cheval , s’appliqua à bien dreffer le 
cheval même. Il étudia les propriétés de 
cet animal, lès perfections, fes défauts, 
lès maladies, les remèdes qu’il y faut 
apporter , & les différentes maniérés de 
le nourrir , de l’emboucher & de le ma- 
nier. Il avoit toujours pratiqué l’ancien- 
ne méthode : mais ayant reconnu que 
celle du Duc de Neufcaffel étoit plus 
courte & plus générale ,, il l’adopta 2® 
©u 25 ans avant fa mort fi ). Les grands 

( i) Perrault, Hommes iliuftres, Tom. 1» 
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hommes (ont exempts de là balle jalou- - m , n 
fie, qui eft l'écueil de tant d’Ecrivains , Akt as. 
8c fans fonger à leur propre gloire* ils l'E^uita» 
n’ont en vue que l'inftrüéfcion publique. TI0N * 

Ce qui fait encore beaucoup d'honneur 
à Soleilèl * c'eft d'avoir formé d’excel- 
lents difciples. M. Vandetiil marche fin- 
fes traces, 8c M; de la Guerinière, élève 
de Mi V andeuil , vient de nous montrer 
fk) que le bel Art qu’il profelFe n'a rien 
perdu de Ibn luftre , 8c qu’il a peut-être 
gagné par la maniéré folide 8c méthodi- 
que dont il l'a traité. 

, 9 

(fc ) Ecole de Cavalerie, 173Ç. 
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T A Gymnaftique , ainfi que la plupart 
I y des Arts dont nous venons de par- 
ler , contribuoit à la famé , augmentoit 
les forces , de formoit de bons lolùats. 
Les Anciens prenoient un grand loin 
du corps, que nous négligeons trop. La 
Courfe à pied étoit un des principaux 
exercices des ifraélites ( a ) , & la Lune 
ne leur étoit pas inconnue > meme du 
tems des Patriarches ; témoin la Lutte 
de l'Ange contre Jacob (b). 

Hercule , Caftor & Pollux , Ajax & 
Ulyfle furent les premiers Athlètes dans 
la Grèce. Théfée les fùrpafla par une 
adrefle plus étudiée , de il établit les 
premières écoles publiques, qu on norn- 
ma Paleftres & Gymnafes. Là ceux qui le 
deftinoient à la profeffion d’Athletes 


( a ) R eg. îib. i cap. 18. v. 17. 
| b J (jÇîi • g&ÿ* 3^® ^ • ^4® 
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apprenoient fous différents maîtres à g— — ■ 1 
renverfer fon adverfaire en fe colletant Art 
(c)-, à combattre à coups de poings (d) ; 
à lancer bien loin un palet fort pefant 
[e] , ou un javelot; à s'exercer à la Cour- 
fe. Mais l’ellèntiel de l’éducation de ces 
jeunes élèves conlîftoit en un régime très- 
auftère : car tout étoit réglé félon les 
loix de la plus exaéte tempérance ; le 
fommeil , l’heure des repas, le choix des 
aliments , qui dans les premiers temps 
étoient greffiers : des noix > des figues 
féches , du fromage , & du gros pain. 

Ces Athlètes ainfi formés acquéraient 
des forces immenles ; mais contre 1 mf- 
ti tut ion de leur Art ■> ils n’etoient pro- 
pres ni à la guerre , ni à aucune action 
qui pût déranger leur maniéré de vie , & 
la Gymnaftique ne fervit qu’à l’oftenta- 
tion. il eft vrai qu'une voracité etonnante 
prit bientôt la place de cette fobrieté. 

Milon le Crotoniate etoit a peine ral- 
fafié de 10 livres (f ) de pain , d’autant 
de viande , èc de x 5 pintes [g J de vin 


( c ) La L utte ” 

(d) Le Pugilat, 
f e ) Le Difque. 

■ ( f ) Vingt Mines. 

( %) Trois Conges. 
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en un jour, S. Paul dans fa deuxieme 
Epître aux Corinthiens [ h] leur propofe 
l'exemple des Athlètes , qui gardent , dit, 
il , en toutes chofes une exacte tempérance 
Ils avoient donc repris pour lors leur 
ancienne frugalité. 

Mais ils avoient vers ce tems-là bien 
enchéri fur la magnificence de leurs 
Gymnafes. Ç'étoit de fuperbes édifices 
bâtis à grands frais , fpacieux & com-, 
pofés de trois parties ; d’un Périftile > ou 
d’une Cour entourée de portiques ; d’un 
Xyfte , ou lieu planté d'arbres j & d'un 
Stade j qui étoit une allée de quatre-, 
vingt-dix toifes, bordée d’un côté de 
pluneurs degrés , qui formoient un Théâw 
tre long & recourbé par les deux bouts 
[ i ]• Le Stade fut deftiné aux Exercices 
Agoniftiques; l’Hippodrome étoit pour 
les Courfès de Chevaux & de Chars, 
C’eft ainfi qu’on appelloit une enceinte 
de quatre Stades de long fur un Stade 
de largeur , laquelle fe rétrecifïoit à fon 
extrémité des deux côtés de la borne [ k ], 

C h ] Cap , 9. v. z<. 

Ci] Vitruve , liv. j. ch, x 1. d« la tradudion 
de M. Perrault. 

[ k ] M, de la Barre , Diflèrt. dans l’ftift, dç 
l'Academie des Belles lettres 
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Les Romains donnèrent dans une 
«fpéce de curiofité qui ne fait pas hon- 
neur à leur politefle. Les deux Brutus 
leur apprirent à goûter le plus barbare 
de tous les Spectacles , le Combat des 
Gladiateurs, Charmés de cette nouveauté, 
les Romains la réduisirent en Art, &: 
y cherchèrent des délicateflès & des 
agréments. Cette contagion pafïa de 
Rome en Grèce par les foins d’Antiochus 
Epiphane Roi de Syrie : elle fe répandit 
enfuite dans tout l'Empire Romain. 
Marc Aurele & les plus fages Payens 
ne purent en arrêter le cours; ce miracle 
étoit réfervé à la Religion Chrétienne, 
& la grand Conftantin abolit enfin ce 
cruel fpeétacle. Dans la fuite les Com- 
bats Gymnaftiques , qui tenoient au culte 
des faux Dieux , eurent le même fort. Les 
Tournois fuccéderent en France; & en 
Efpagne les Combats contre les Tau- 
reaux, Nos peres retinrent pourtant la 
Lutte jufques vers la fin du XVI, fiécle 
[1], $C l’on voit encore aujourd’hui eh 
certains lieux des traces de la Lutte ôC 
de la Courfe [m], 

1 ] Yigcnere , Tableaux de Philoftrate. 

[m]M. Capperon , Réflexions fur la bizar- 
rerie des ufages. Adr- Valef. Notifia Gai- 
liar. in voce Marcellacwtt , X iiij 
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DU DIALOGUE. 

<6rccs. E T Art , né dans la Grèce , parut 

j avec éclat parmi les Grecs. Les 
Lavantes converfations de Socrate font 
les plus anciens Dialogues que nous 
connoiffions : Platon les tranfmit à la 
Poftérité s & ils ne fe trouvèrent pas dé- 
parés en pallant par les mains de ce 
P.hilofophe : la Morale s’y dépouille de 
fa rigidité : l'auftère vertu fe rend ai- 
mable : la Métaphyrtque perd fa feche- 
reflè j & la Logique fes épines : les 
ornements fagement difpenfés égayent 
les matières abstraites ; l’inftruction 
quitte fon air didactique *, elle devient 
agréable par une variété bien étendue : 
en lifant ces Dialogues 3 on entre en 
quelque façon dans un charmant com- 
merce avec les Sages de l'Antiquité j 
entretiens qui mettent en œuvre les 
talents de la nature, & qui fervent à les 

m .■ • V * 
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Les fujets graves & plaifants , férieux 
& enjoués font également du reflort du 
Dialogue. Lucien, fans perdre de vue 
l'utile , choifit des fujets fufceptibles 
d'agrément , & il les traita avec une 
fimplicité fine, & une gaieté naïve, qui 
demandent beaucoup d’art pour ne pas 
tomber dans le puéril ou dans le bouffon. 
Lucien crut mieux inftruire les vivants, 
en prenant fes interlocuteurs parmi les 
morts; & il les fit moralifer d'une ma- 
nière fort fpirituelle fur la fauffe fermeté 
que les Philofophes affeètent de faire 
paroître en mourant, & fur le malheur 
ridicule des jeunes-gens qui meurent 
avant les vieillards dont ils fe croyoient 
héritiers, &c à qui ils faifoient la cour. 

Cicéron mit toute l’Urbanité Romaine 
dans fes dialogues de l'Orateur , • & 
prenant fon vol plus haut , il examina 
dans d.’ autres entretiens ce que les An- 
ciens penlbient de la Divinité, ôç de la 
nature de l’ame. 

Les Italiens aiment ce genre d’écrire : 
leur naturel flegmatique les y porte ; ils 
l’ont toujours ioigneufement cultivé. 

Les Français , dont l'efprit eft prompt 
& vif , n'ont pas le même penchant 
pour le Dialogue : ils n’y font venus 
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que fore tard. M. Sarafin les a mis en 
train ; & depuis ce célébré Auteur, plu, 
' fleurs ont écrit dans ce goût fur toute 
forte de matières. M. Pafcal , fous le 
nom de Louis de Montalte, & fous le 
titre de Lettres Provinciales , donna des 
entretiens, agréable mélange defolidité, 
de plaifanterie & de délicateffe, M, 
Duhamel dans deux Dialogues Latins , 
fit entrer en lice Ariftote & Defcartes, 
Ce que la P hy fi que a de plus brillant, 
ce Savant le mit dans tout fon jour, 
félon les différentes idées des Philofophes 
anciens & modernes , fans prendre parti , 
& avec quelque indifférence. Et pour 
apprécier en deux mots ces deux Ou- 
vrages, ou peut les repréfenter comme 

qui ont dépouillé leur fecherefle ordi- 
naire, en paffant au travers d'une ima- 
gination fleurie & ornée , & qui n’y ont 
pris cependant que la dofo d'agrément 
qui leur eonvenoit [ a ]. 

Le Pere Malebranche dans les Médi- 
tations chrétiennes & métaphyflques > 
introduifit le Verbe parlant à lui comme 
à fon Dilciple , & lui découvrant les 

[ a ] Eloge de J. B. Duhamel dans l’Hif- 
toire de l’Académie des Sciences» 
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plus fublimes vérités de la Religion, Ce 
Dialogue , au jugement de M. de Fon- 
tenelle , a une noblefle digne , autant 
qu’il eft poflîble , d’un tel interlocuteur : 
l’Art de l’Auteur a fu y répandre un 
certain fombre augufte & majeftueux, 
propre à tenir les fêns & l’imagination 
dans le filence , & la raifon dans l’atten- 
tion & dans le relpeét (b ). 

Un Auteur fe peint dans Tes Ouvrages. 
Voulez- vous connoître les Conventions 
du Chevalier de Meré ? Jettez les yeux 
fur le portrait de ce galant homme : ce 
portrait vient de bonne main ( c ). M, 
de Meré eft un efprit délicat, qui touche 
finement les choies , & les laide prefque 
toutes à deviner aux perfonnes judicieu- 
fes : il a une grande abondance de pen- 
fées, & il penfe bien : mais à force de 
polir Ion ftile , il l’exténue. Cet Auteur 
eft quelquefois guindé, & peu naturel 
(d ). Une riche pâture lied mal au Dia- 
logue : ce genre d’écrire exige une noble 
fimplicité, 
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( b ) Eloge du P, Malebranche dans l’HiC 
toire de l’Académie des Sciences. 

( c ) M. de Sorbiere. 

( d ; Mélane. d’Hiftoire St de Littérature , 
tom, 3, 
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Cette afFe&ation vicieufe gâte tous les 
Ouvrages du P. Bouhours : Tes Entre- 
tiens n’en font pas exempts. M. l’Abbé 
de la Chambre appelloit ce Jéfuite l’Em- 
pefeur des Mufes , à caufe qu’il paroît 
plus d’art &c de contrainte dans ce qu’il 
écrit , que de facilité & de naturel. 

M. de Fontenelle nous a donné des 
Dialogues fur le plan de ceux de Lucien. 
L’Ecrivain Français exprime parfaite- 
ment l’enjouement naif de cet illuftre 
Grec » fans négliger ni les caractères des 
interlocuteurs , ni les bienféances. Ce 
fîdele imitateur de Lucien parut un Au- 
teur original dans fes entretiens fur la 
pluralité des Mondes , où il mit à la 
portée des Dames les matières de Phyfi- 
- que, qui n’étoient connues que des Phy- 
ficiens. Il faut beaucoup d’art & d’adrelfc 
pour traiter la Philofophie d’une maniéré 
qui ne foit point philofophique , & pour 
l’amener à un point où elle ne foitnî 
Trop féche pour les gens du monde, ni 
trop badine pour les Savants. Ces entre? 
tiens palfent parmi les connoilfeurs pour 
■des chefs -d’œuvres en matière de Dia- 
logues. 

Lucien a auffi fervi de guide à M. 

Delpreaux dans un Dialogue intitulé t 
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J Les H'ros de Roman. Mademoifelle de — ■■■Mw 
Scudery tk Calprenede avoient dégradé Art 
les plus grands hommes de la Républi- eu Dia- 
que Romaine , en leur faifant jouer le L0GÜE ’ 
rolle d’amants. Defpreaux, à l’imitation 
de Lucien, mit la fcène dans les Enfers, 

& il vengea les Héros de l’ancienne Ro- 
me , aux dépens de ceux qui leur avoient 
donné un mafque Ci ridicule; 
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L ’Art du Dialogue & le Stile Epifto- 
laire ont une grande connexité ; car 
les Lettres font des entretiens qu’on a 
par écrit avec les abfents. La folidité des 
penfées le fait principalement remar- 
quer dans les Lettres de Platon ; & u ne 
certaine fleur d’éxprelïion y qui eft pro- 
pre à Ifocrate , brille dans les Lettres de 
ce charmant Auteur; 

Les Lettres de Cicéron font fans con- 


tredit ce que l’Antiquité nous a lailfé de 
plus parfait : M. Bayle leur donne la 
préférence fur tous les Ouvrages de cet 
Orateur : un homme de Lettres ne de- 


vrait jamais le làlîèr de lire ce livre; 
un homme d’Etat devrait le favoir par 
cœur* On y trouve cent particularités 
dont l’Hiftoire n’a point fait mention : 
on y voit avec un plailir infini le carac- 
tère de plulxeurs illuftres Romains repré- 
lentés au naturel ; le jeu de leurs palfions , 
8c les reflbrts de leurs démarches y font 
développés avec une fineflè qui marque 
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une grande conndilfance du cœur de 
l’homme : la Morale , la Politique & l’Elo- 
quence y régnent par-tout* 

Sénéque en écrivant à les amis dog- 
niatile auiîî gravement qu’un Sophifte 
tn inftruilant Tes difciples ; & s'il s’avilè 
d’égayer Ton dilcours, c’eft en faifant 
des pointes. 

Les Epîtres de Pline le jeune ont des 
agréments lînguliers pour les amateurs 
de la Littérature ; mais ces Epîtres ont 
un air de vanité qu’on ne fauroit approu- 
ver. Pline ferait plus eftimabîe, s’il par- 
ioit moins de lui-même. Il eft Ion propre 
Hiftorien. Son Stile le relient de cette 
affectation baffe & puérile que Ion lîécle ; 
avoit fubftituée au beau naturel qui ca- 
raétérifoit le lîécle d’Augufte. Les Lettres 
du dixième livre font incomparables: 
elles regardent le Miniftere : les répon- 
fes de Trajan leur donnent du lüftre : 
rien n’exprime mieux 1 imper atoriam bre - 
•vîtatem des Anciens , que ces réponles 
fi courtes , lî précifes & fi Pages. Les 
lettres latines de Pétrarque , d’un Stile 
pur & élégant , (entent trop le Déclama- 
teur : elles montrent de plus le peu de 
fens de cet Ecrivain & la légèreté de lès 
penfées. 
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M. le Duc de Montaufter faifoit grand 
cas des Lettres d’Ange-Politien : ce Sei- 
gneur les donnoit volontiers aux Savants 
qu'il chéri (Toit. Politien ne fe trouve-t’il 
pas par-là bien dédommagé du mépris 
& des injures de Vivez & des Scali- 
gers ( a ) ? 

Un Commentateur n’eft lu qu’en fa- 
veur de l’Auteur qu'il commente. Mais 
qui liroit les Lettres de Rabelais , fi elles 
n’étoient pas décorées des Remarques 
hiftoriques d’un Pavant Critique ? Ici 
l’Ecrivain difparoît devant l’Interprète. 

Bongars ne nous apprend prefquerien 
des affaires de fon tems. Une telle feche- 
relfe dans un Politique a fait croire à 
un homme d’efprit qu’on avoit fupprimé 
les autres Lettres de Bongars , ou mutilé 
celles que nous avons; Les Lettres de 
Bufbecjue à'l’Empereur Rudolphe fécond 
font mieux remplies, & beaucoup plus 
utiles. C’eft un beau portrait des affaires 
de France fous le Régné d’Henri III. 
Bufbeque raconte les chofes fi naïve- 
ment, qu’elles femblënt fe paffer à nos 
yeux. On ne trouve point ailleurs tant 
de faits hiftoriques en fi peu de difcours. 

. , . . » 

( a ) Mélanges d’Hiftoire & de Littérature, 

Les 
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Les grands mouvements & les petites ■«■h ti 
intrigues de la Cour y font également styl& 
bien marqués. Epistq- 

Le Cardinal d'Offat, dans Tes Lettres LAÎ&E ’ 
àM. de Villeroy, peut guider nos Mi- 
niftres , qui conduifent les affaires que 
nous avons avec la Cour de Rome. 

Le Cardinal Mazarin s’eft acquis plus 
de gloire par fes Lettres que par les 
fervices qu il avoir rendus à l'Etat , fur 
lefquels la prévention avoit jetté d’épais 
nuages. Un bel efprit (b) difoit de cette 
Eminence : à moins de lire les Lettres 9 
on ne croiroit pas qu'il eût été fi honnête 
homme. 

Les Lettres de Wicquefort & de Barlée» 
d’une latinité fort inférieure à celle de 
Bongars, n’ont ni agrément, ni utilité 
réelle. Ces Meilleurs ne débitent que des 
nouvelles de vieille date , qui ne nous 
apprennent rien. Les bons mots qu'ils 
afïeétent n'ont pas grand fel. On pou- 
voir fe paffer de traduire ces Lettres en 
notre Langue. 

Un bon Ecrivain parle bien de ce qui 
concerne fa profefïion . Le Politique fait 
difeuter une affaire* Le Philofophe , ou 

(b) M* l’Abbé de la Chambre. 

Tome HL Y 
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le Mathématicien éclaircit quelquefois- 
dans Tes Lettres des queftions de Phylî- 
que j ou des proportions de Géométrie „• 
avec plus de netteté que dans un cours 
de Philofophie > ou de Mathématique. 
De-là j l’utilité qui réfulte de la lecture 
des Lettres de Defcartes : Sorbiere les 
regardoit comme des chefs - d’œuvres 
pour la doétrine , & les préféroit pour le 
îlyle à celles de Balzac. Cette louange eft 
d’autant plus fincére , qu’elle vient d’un 
ennemi. Sorbiere avoir accoutumé de 
rabaifl'er Deicartes pour élever Galfendi. 

Le recueil des Lettres de Defcartes 
peut avoir donné lieu à la Colleétion 
des Lettres de Leinitz 3 & de celles des 
Savants du Nord , qui compofent le 
Comnmcium Epifiohcum. On y trouve, à 
la vérité , quelques petits détails étran- 
gers à la doétrine : mais ces détails font 
fufïifamment juftifiés par la haute répu- 
tation de ces grands hommes. 

Les Lettres d’Hubert Languet, qu’on 
ne doit lire que dans l’édition de Leyde 
de 1646 3 font politiques & hiftoriques, 
& de plus , elles donnent de bons avis 
pour le progrès des Sciences. Ces Lettres 
font écrites en Latin avec beaucoup de 
politefle. Languet écoit extrêmement 
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retenu à porter un jugement ; mais fa 
circonfpedion lui manque , quand il a 
à parler des Italiens & des Eljragnols : 
il les traite mal , parce qu’il ne les aime 
pas. Il eft plus favorable aux Allemands: 
la gravité des mœurs & l’honnête pudeur 
font, félon lui, leurs vertus dominantes, 
qui les élevent aii-deilus de toutes les 
Nations de l’Europe. 

Les Lettres de Cafaubon font parfai- 
tement belles. Les connoillèurs les met- 
tent au rang de celles de Grotius & dé 
Scaîiger pour l’érudition , & même un 
peu au-deifus pour la facilité & la netteté 
du h y le , qui eft tout-à-fait épiftolaires 
Il y a néanmoins plufieurs choies qui 
font des énigmes pour le leéteur, s’il n’a 
recours aux Opulcules de Colomiez j où 
il trouvera la clef des Lettres de Câfau- 
bon (c). 

Henri Dupuy , élève de Julie Lipfe , 
& Profefteur de Rhétorique fd) , homme 
dont la fagelle égaloitla do étrille, expri- 
me fes mœurs dans les Lettres , qui ne 
relpirent que l’honnêteté & la vertu. 
Dupuy en a diviféle Recueil en plulieurs 

( c ) Melang. d’Hift. & de Littép, tom„ % 
pag. 410 3 c luiv. 

( d ) A Louvain. 
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Centuries : mais il donne des titres trop 

badins à ces différentes parties ;& en cela 

il eft trop répréhenfible. 

Les Lettres de Roland Defmarets fe ) 
font bien Latines, &: écrites avec grand 
foin. Mais ces Lettres faites à plaifir , 
purs ouvrages de fantaifie , n’ont ni va- 
riété qui plaife , ni agrément qui pique : 
leur uniformité fatigue : les fujets ne fe 
préfentent pas ; ils font- curieufernent 
recherchés , 8c traités d’une maniéré trop 
méthodique. On diroit que Defmarets 
a fait des Difïèrtations en voulant écrire 
des Lettres. 

Les Lettres de Gui Patin font le por- 
trait de fon cœur 8c de fon efprit : le 
ftyle en eft fîmple 8c naif : le fond eft 
fouvent infeété d’impiétés & de médi- 
fances atroces. Patin étoit moins reli- 
gieux que Dupuy. On reproche au pre- 
mier fon humeur fatyrique & fantafque, 
fon inconfidération 8c fa témérité. 

Nul ne doit forcer fon génie: mais 
qui fe contente de fon lot ? Balzac, au 
lieu de le borner à l’embellifïèment de 
notre Langue , a pâlie toute fa vie à écrire 
des Lettres, dont il n’a jamais pu attraper 


(e ) Frere de Defmarets de Saint Sorlin. 
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le véritable caractère. Le ftyle de Balzac ; 

eîl plein d’hyperboles , 8c d'hyperboles Style ' 
* ^utrees : le ftyle Epifto! aire aime la Jim- Episto. 
plicité 8c l’exaéte vérité. Quel contraire j tAIR£ ' 
Si Voiture eft moins correéfc que Bal- 
zac , il eft du moins plus naturel. Il eft 
de plus 1 unique original de cette partie 
de là politeile que nous appelions galan- 
terie. Les Anciens ne connoiftoient que 
la tendrefle : Voiture eft le premier qui 
ait lu dire des chofes flateufes d’une 
manière agréable. Du relie, cet Ecrivain \ 

ingénieux, tout naturel qu’il paraît dans 
les Lettres , travailloit long-tems à leur 
donner ce tour galant qui ne fe trouve 
point ailleurs. Les Epiftoliers qui l’ont 
fiuivi , ne lui reflèmblent ni pour le tour , 
ni pour l’efprit j parce qu’il leur a été plus 
facile de le négliger que de l’imiter. 
Montreuil 8c le Pays , qui ont oie le 
melurer avec ce charmant Auteur , ont 
été de mauvais Singes & d’infortunés 
copiftes. M. de Fontenelle eft peut-être 
le leui qui ait approché de V oiture j fans 
trop s’écarter de fon fiécle. 

Rien n’eft fi joli que le mélange des 
Lettres de M, le Comte de Bufty , 8c de 
celles qu’il recevoit de lès amis. On y 
voit des gens d’Eglife , d’Epée , 8c de 

y üj 
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! _ ' Robe, dire tour-à- tour des chofes graves 

Style ^ es c h 0 f es plaifantes. On y voit des 
Episto- j) ames q U i viennent en fe jouant parta- . 
AI E * ger avec M. de Bufly la gloire de bien 
écrire. Madame de Sevigne fe diftingue 
dans cette lice. Les Lettres de la Mar- 
quife font moins châtiées que celles du 
Comte ; mais elles Tentent moins le 
travail; elles ont un tour aifé & naturel 
qui plaît infiniment. On Ta dit [f], & 
on ne fauroit trop le répéter , les femmes 
vont loin dans ce genre d’écrire. Ce qui 
eft en nous VefFet d’une longue étude , & 
d’une pénible recherche , coule de fource 
&C Te trouve foüs leur plume. Les termes 
les plus communs , pafiant par leurs 
mains, ont le charme de la nouveauté, 
& fe placent aux endroits les plus con- 
venables. En un mot , il n’appartient 
qu’aux femmes de rendre délicatement 
une penfée délicate, & de mettre en œu- 
vre un enchaînement de difcours qui 
n’eft lié que par le fens. 

(f) M. de la Bruyère , Mœurs du Siècle , 

eh*p. r. 
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BLASON, 

ARMOIRIES, 

TOURNOIS. 


L Es Armoiries font en quelque forte 
une Hiftoire abbrégée des familles : 
elles marquent les différents degrés de 
Noblelle , & les différentes alliances ; 
elles font quelquefois alluiion à une 
adion éclatante. Quelques Auteurs ont 
prodigué l'érudition pour montrer que 
les Armoiries nous viennent des Grecs 
& des Romains ; mais les Ecrivains les 
plus judicieux (a) en fixent le commen- 
cement vers le onzième fiécle ; avant ce 
tems-là , difent-ils , rjufles Armoiries ni 
fur les Tombeaux , ni fur les Sceaux , 
ni fur les Monnoies ; nul Hiftorien qui 
en parle. L'Hiftoire de Geoffroy , Comte 
d'Anjou, Ôc fils de Foulques, écrite par 
un Moine de Marmoutier , eft le plus 

( a ) Velfer , du Chefne , fauchet , da Tillet , 
Blondel, Sainte-Marthe, &c, 

Y iiij 
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» ancien monument qui fade mention dei 

Blason , Armoiries. Les voyages d’outre-mer fous 
Armoi- jq enr i & Philippe premiers , Rois de 
** ES * France , donnèrent occafion à ces mar- 
que s d’honneur , & les Tournois les mi- 
rent en vogue. 

Mais à qui devons-nous l’origine des 
Tournois ? C’eft fur quoi les Savants ne 
font pas d’accord. Pancirol (b) les attri- 
bue à Emanuël Comnene , Empereur de 
Conftantinople. Le Pere Méneftrier (c) 
en donne l’invention aux Allemands. M. 
l’Abbé de Choifi (A) en fait honneur 
, à un Gentilhomme Français nommé 
Geoffroy de Preüilli. Quoi qu’il, en fort, 
il eft certain que les peuples belliqueux 
ont toujours été paflîonnés pour les exer- 
cices militaires ; & entre ces exercices , 
les Français ont donné la préférence aux 
Tournois j combats feints très-propres a 
difpofêr à en gagner de véritables. 

Deux filles dé' Qualité accompagnées 
de Hérauts d’armes annonçoient le 
Tournoi en chantant , & au Ion des 
Trompettes, des Clairons & des Haut- 

( b ) Livre %. des chofes nouvellement in- 
tentées. 

(c ) Origine des Armoiries, ch. 3. 

( d ) Hift. de Philippe de Valois liv. *• c - h 

* 
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bois. Le Prince qui faifoit l'appel , & 
celui qui le recevoit , choififloient deux 
Chevaliers d'une haute probité , pour 
être luge du Tournoi. Ces Juges fixoïcnt 
le jour , le lieu, & les conditions du 
Combat; regloient les rangs des Ipecta- 
teurs , & examinoient en préfence des 
Dames les Biffons Sc les vertus des 
Ecuyers qui vouloient entrer en lice . car 
le libertinage , la lâcheté , la médifan- 
ce , étoient des fujets d'exclufion. Ainfi , 
la crainte d’être rejetté contribuoit à la 
politefle des mœurs, & faifoit éviter les 

melalliances. • , . . 

Quand les Quadrilles etoient en ba- 
taille, ou fonnoit la charge ; les Tenans 
& les Affaillans , gens braves & adroits , 
le difputoient long-tems la victoire ; oc 
dès qu’elle s’étoit déclarée , les vaincus 
fortoient des Barrières fans Trompettes, 
& les vainqueurs alloient recevoir les 

prix de la main des Dames (e). a 

Le Tournoi fimfloit par des Joutes , 
efpéces de Duels qui fe faifoient avec des 
armes courtoifes , c’eft - a - dire , qui ne 
blelfoient point. Deux braves , pour tane 

( e ) Ducange , Diflertation VI. fur Join- 
ville , & dans fon Gloffaire Latin > au mo , 

Torneament um. 
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voir leur adreffe , rompoient une ou 
deux Lances en courant à toute bride 
& fè do tmoient des coups fi terribles * 
qu’il falloir être bon homme de cheval 
pour m'être pas défarçonné. 

Les Joutes & les Tournois devinrent 
moins ^ fréquents après l’invention des 
armes à feu ; on n’eut plus befoin d’ap- 
prendre à manier des armes dont on ne 
fe fervent plus, & le malheur qui arriva 
a Henri II, fit profcrire pour toujours des 
exercices fr meurtriers (f). 

C efb aux Français que l’on doit le 
Blaion : eux feuis en ont fait un Art; 
& c eft en notre Langue que les étran- 
gers blafonnent leurs Armoiries. Les Au- 
teurs qui ont écrit du Blafon font en 

* i f e pour les faire paffer 

ici en revue. Le Pere Méneilrier les a 
tous t afïèmbles dans fa Bibliothèque : 

c eft la qu on peut . voir leurs noms & 
leurs Ouvrages, 

Quant aux Armoiries j leur origine eft 
roit obfcure 5 ainfi que nous l’avons in- 
iinue. Ce que l’ufage autorife peu à peu, 
indépendamment delà raifon , a toujours 
des commencements incertains. On ne 

( f ) M, le Gendre , Mœurs & Coutumes 
des Français. 
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voir point de véritables Armoiries avant - 

le Régné de Louis le jeune. Dans le 
Sceau de ce Prince paroit La première RIES) 
Fleur de lys , fer de YAngon , ou Javelot TouIt _ 
des anciens Français; 8c cette piece d'a- NO i$. 
bord multipliée danslEcude nos Rois, 
puis réduite au nombre de trois ' par 
Charles V. conftitue les Armes de Fran- 
ce (g). Les Hauts-Barons fuivirent bien- 
tôt l'exemple du Souverain: les Seigneurs 
qui fe croifoient mirent leurs Armoiries 
fur les Bannières & étendards qu'ils fai- 
foient porter à la Guerre Sainte ; 8c a 
leur retour , ils les gravèrent fui leurs 
Sceaux , les peignirent fur leurs Ecus , 
les brodèrent fur leurs Cottes-d Armes, 

Delà , toutes les fortes de Croix qui fe 
trouvent dans les Ecuflons, _ 

Dans la fuite, les Tournois perfec- 
tionnèrent les Armoiries , qui empruntè- 
rent de ces Combats la plupart de leurs 
pièces. Les Chevrons , les Pals , les Ju- 
melles , faifoient partie de la Barrière , 
qui fermoit le Camp, Les figures d Altres 
8c d' Animaux venoient des noms des 
Tenans & des Affaillans, qui fe faifoient 
appeller Chevaliers du S oleïl , du Lyon , 

( g ) Sainte-Marthe , Traité des Armes de 

ïranee» 
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de l'Aigle , &c. Alors, les Armoiries an 
paravant arbitraires , devinrent hércdi 
mires : elles fervirent à diftinguer U 
Manon s les unes des autres , à marquer 
Jes alliances, & à fixer les différents d* 
grés de Noblefïè. de * 


Les Armoiries étant fixées, il étoit na- 
turel de fixer auffi les noms propre''* 
qui varioient au gré de chaque partieu- 
«erj & vers le même tems , il ne fut 
glus permis de prendre un nouveau nom 
ians la permiiTîon du Prince. Louis XL 
changea le furnom d'Olivier le Mauvais 
en celui de Dain par Lettres - Patentes 
données à Chartres au mois d’O&obre 
1474 ( h ), & dans la fuite , l’Ordon- 
nance d Amboife du aé. hlars 1551 
confirma la défenie de changer de nom 
lans être autorifé. Ainfi , la diftinftion de 
chaque famille & de chaque particulier 
devint invariable , & il y eut moins 
d’obfcurité dans les généalogies. 


, ( h ) Obfervations fur les Mémoires de 
Comines , de Tedition de Denis Godefroy 
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ART 


D E 

TRADUIRE. 

L A République des Lettres dans Ses 
différents âges n’a jamais manqué de 
Traducteurs : mais elle n’eft redevable de 
l’Art de traduire qu’aux Savants qui ont 
fleuri dans les deux derniers fiée les. Les 
Grecs qui fe donnoient l’honneur de l’in- 
vention des Arts j & qui appelaient bar- 
bares tous les peuples, ne laifloient pas 
de tourner en leur langue les Livres des 
Chaldéens, & des autres Orientaux. Pto- 
lomée Philadelphe voulut embellir fa 
.Bibliothèque de la conversion du Penta- 
teuque, & Philon de Biblos traduilit en 
Grec les Annales que Sanchoniathon 
avoit écrit en Langue Phénicienne. Les 
Romains, fideles imitateurs des Grecs, 
n’eurent garde de négliger les Traduc- 
tions. On vit à Rome le Traité d’Agri- 
culture de Magon, Général Cartaginois, 
traduit en Latin par ordre du Sénat , Sc 


Grecs, 


Romains. 
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l’urbanité des Romains fuccéder à l'At- 
Art de ticifme des Grecs dans l’excellente Tra- 
dJirb. duétion . que Cicéron avoit faite des 
Plaidoyers d’Efchine & de Démofthène* 
Comme les Sciences furent long-tems 
en oubli , les Traductions le furent auffi 
Il eft vrai que la Religion en confervâ 
quelquefois l’ufagë. Saint Jerome fit fur 
l'Original Hébreu une verfion de la 
Bible , connue fous le nom de Vulgate 
& Rufin , Prêtre d’Aqüilée , traduifit en 
l Latin plus de foixante & dix Homélies 

d’Origène, fon Livre des Principes, & 
l’Hiftoire d’Eusèbe. 

Des matières Eccléfiaftiques la Tra- 
duétion palfa aux matières profanes à la 
renaiflance des Belles Lettres. Les Gran> 
main en s, poffeffeurs des richefiês litté- 
raires, qui à la prilê de Conftantino' 
pie, avoient échappé aux vainqueurs , 
mirent les Livres Grecs en leur Langue , 
c’eft-a-dire , en Latin : car c’étoit alors la 
i Langue de tous les Savants de l’Europe) 
& ces 1 raduéteurs font en fi grand nom- 
bre, que le dénombrement des plus célé- 
brés remplit la moitié du troifieme tome 
du Jugement des Savants de M. Baillet. 
On traduifoit auffi en Langue vul- 


s 
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gaire à mefure que chaque Langue venoit 
de le foi met. hdais nous avons pade dans 
cette tâche les autres Nations , ik l’ému- 
lation de nos Ecrivains ed telle , qu 3 il y 
a peu de bons Auteurs de l’Antiquité qui 
n’aient exercé plu heurs de nos beaux 
çfprits. Denis d’Halicarnadè , qui ne fe 
ladTe pas manier aifèment , a trouvé 
deux Traducteurs admirables l’un (a) 
pour la délicaceile de l’expredîon, l’au- 
tre (b) pour l’exaditude. M. Dacier & 
le Pere Tarteron ont donné un Horace 
Français j le premier aux gens de Lettres 
le fécond à ceux qui préfèrent la polireif ê 
à l’érudition. Le Pere Catrou & le Pere 
Fabre ont traduit Virgile, celui-ci en un 
fens littéral , celui-là d’une maniéré qui 
tient du poëte. Deux fameux Ecrivains 
ont exprimé leurs caractères dans la Tra- 
duction des Epîtres de Cicéron à Atticus: 
l’Abbé de Saint Real connoifloit parfai- 
tement l’ancienne Rome, & M. Mon- 
gault parloit bien fa Langue. Enfin M* 
l’Abbé d’Olivet & M. l’Abbé Madou ont 
entrepris & exécuté heureufement la 
chofe du monde la plus difficile > la 
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(a) Le Pere Lejai , Jéfuite, 
( b ) M. Bellenger. 
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Traduction des Entretiens de l'Orateur 

Art de Romain fur la Nature des Dieux. 
ruirÏ Rien de plus rare qu’une Traduction 
pure fans baffefle , élégante fans a ffe da- 
tion j délicate fans raffinement, & en 
même tems hardie , pleine de feu & de 
jugement , telle en Un mot que les 
Traductions incomparables de l’iliuftre 
d’Ablancourt : & il elt aifé de juger que 
la plûpartdes Verfîons Latines ou Fran- 
çailès étoient fort défeCtueufes. Chacun 
fuivôit fon génie ; mais le plus beau 
naturel doit être conduit par l’Art. On 
lentit la néceffîté des préceptes , & il 
parut raifonnable de commencer par les 
Auteurs Grecs dans un hécle où ils 
étoient l’unique objet des Traductions, 
Henri Etienne donna des réglés pour 
les bien traduire : quiconque les obfer- 
vera exactement ne s’écartera pas du 
bon chemin. Il ouvrit cette carrière par 
fon Tréfor de la Langue Grecque. Jac- 
ques de Billi marcha fur les pas de ce 
favant Critique , & animé du même 
efprit il mit au jour fes Obfervations, 
& Ion Recueil des locutions Grecques. La 
TraduCtion des Peres Grecs eft d’une 
extrême confëqucnce. Jean-Gafpard Sui- 
cer a donné de bons préceptes fur cette 

matière 
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matière dans fon Threfor Eccléfiaftique 
( c ). O11 peut encore confülter les Etudes 
Monaftiques du P. Mabillom 

Chaque Langue a Ton génie. Le Latin 
diffère du Grec pour le tour de phrafe 
& l'arrangement des mots. Il y a donc 
des règles qui font propres à la Langue 
Latine ; & tout Traduéteur y aura égard, 
s’il veut faire palier en fa Langue ua 
Ouvrage écrit en Latin. 

Ces règles importantes , NÎ. de l’Etang 
les expole avec une netteté admirable 
dans un Traité de la Traduétion im^ 
primé à Paris en 1660 , & dédié à Ma- 
dame la Mar qui le de Sablé. Les pré- 
ceptes de cet Ecrivain judicieux fe ré- 
duifont à ceux-ci: i°. bien entendre les 
deux Langues; i°. rendre exactement les 
fentiments de fon Auteur ; & même fes 
propres paroles , lorfqu’elles font remar- 
quables; 30. confervp.Te génie de l’Ori- 
ginal ; 40. faire parler chacun félon fes 
mœurs & fon naturel; j°. rendre beautés 
pour beautés , û Ton ne peut exprimer 
celles de l’Auteur ; 6°. éviter un ioirg 
circuit de paroles , li ce 11’eft pour rendre 
le fens plus intelligible & la traduétion 

( c ) Imprimé en deux volumes in-folio à 
Amfterdam en 1681. 

Tome III % 


Art de 

TRA- 

DWI&Æi 





| 


/ 



Art de 

tra- 

duire* 


? 

’i 


35Z Essais sur l’Histoire 

plus élégante } 70. tendre toujours à la 
clarté du ftile ; & pour cet effet , couper 
ou partager quelquefois les périodes , 
8°. unit enfemble celles qui lont trop 
courtes ; enfin rechercher foigneufement 
tout ce qui fert à orner la diétion. 

M. de l’Etang joint les exemples aux 
préceptes: ces exemples font de deux 
fortes , bons & mauvais ; & le but de 
ce contrafte eft de porter à fuivre les 
uns , & à fuir les autres. Les excellents 
Traducteurs fourniflént les exemples de 
la première clalfe ; & pour rendre l’op- 
pofition plus frappante , l’Abbé de Ma* 
rôles prête à l’Auteur les exemples de 
la fécondé efpece. 

Quoique M. de l’Etang foit très-efti- 
mable 3 il s’en faut bien qu’il ait porté 
fes vues auffi loin que M. Huet , ancien 
Evêque d’Avranches. Ce lavant Prélat 
marque avec un jugement folide & 
éclairé les défauts de la plupart des Tra- 
ducteurs 3 dans le Traité de la meilleure 
manière de traduire ( à) ; & un homme 
d’elprit confeille à ceux qui n’entendent 
pas la Langue des anciens Auteurs, de 
ne lire les Traduétions qui en ont etc 

( d) De optimo genere interprétant • 
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faites , qu’après avoir lu l’Ouvrage de 
M. Huet (e). 

, M. l’Abbé Regnier fàvoit toutes les 
fineiles de notre Langue ; & s’étant long- 
tems exercé à la Tradudion , il étoit très- 
propre à en donner les règles} il touche 
quelque chofe de cet Art dans fa Dilfer- 
tation fur Homère , qu’il publia en l’an- 
née 1700. Cet illuftre Abbé tient pour 
règle certaine qu’un Tradudeur doit 
s’attacher à rendre le plus parfaitement 
qu’il ell poilible , le fens Oc l’efprit de 
ion Auteur } & cette règle , félon les 
différentes matières , ou demande une 
exaditude rigoureufe , ou fouffré une 
liberté plus grande. L’exaétitude fcru- 
puleufe , qui veut qu’on elfaye de rendre 
j u (qu’au moindre mot , ne regarde guère 
que les Livres facrés} & elle eft princi- 
palement employée dans les endroits de 
ces Livres , qui renferment quelque 
myftère , ou quelque précepte. 

On peut prendre plus de liberté dans 
la Tradudion des Auteurs profanes: 
mais cette liberté à fes bornes } car les 
matières de Science & de Dogme exigent 
une grande précifion dans les termes. 

( ej Mélanges d’Hiftoire 8c de Littérature, 
tom. 3. pag. 461. 

• Z 1] 
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Il n’en eft pas de même fi l’on traduit 
Art de un Orateur , un Hiltorien ou un Poète. 
du ire. Û Suffit de garder ce qui appartient aux 
mœurs du fiécle 8c du pays où ont écrit 
les Auteurs qu’on entreprend; de tra. 
duire 8c de tourner leurs expreffions 
comme ils les auroient tournées eux- 
mêmes 3 s’ils av oient eu à écrire dans la 
Langue 8c dans le tems où on les traduit. 
Du relie cette liberté , félon M. l’Abbé 
Regnier } rend une Traduction plus la- 
borieufe , loin de la rendre plus aifée ; 
8c plus l’Ouvrage qu’on traduit eft ex- 
cellent dans fon genre , plus il faut de 
travail & de talent pour faire palier dans 
une Traduélion les beautés de l’Original, 
qui dépendent toujours de l’exprellion , 
8c d’une harmonie inféparable de la 
Poëfie, 8c qui fe refuie à la Profe% 



ê 
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POIDS 

E T 

M E S U R E S 

DES ANCIENS . 

L A diftance des tems & des lieux 
couvre de bien des nuages les 
écrits des anciens Auteurs; & cette 
obfcurité vient louvent du peu de lu- 
mière que les traductions les plus fidel- 
les & les meilleurs Commentaires nous 
donnent fur les poids & fur les mefures 
anciennes. La voie la plus dire pour 
voir bien clair dans cette matière, c’eft 
de confulter les Savants qui l'ont appro- 
fondie. Il eft vrai qu'on a l’embarras 
■ de choifir, & qu’on le met en danger 
de s’égarer, fi l’on a le difeernement 
bon. 

Au renouvellement des Belles Lettres , 
les Grammairiens tâchèrent de pénétrer 
dans la connoiflànce des Poids & des 
Mefure ; un heureux hazard en fit naître 

Z nj 
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Poccafion. Budé lit le Digefte : le mot 
As l’arrête : incertain fur fa lignification , 
il fufpend l’étude du Droit , pour le 
jetter dans les Humanités; il parcourt 
les Hiftoriens, les Orateurs & les Poètes: 
de la recherche des Monnoies Romaines, 
il paflfe à celle des Ppids & des Mefures; 
& il donne le lignai de cette nouvelle 
étude aux fcrutateurs de l’Antiquité. 

Leonard Portio & André Alciat, fameux 
Jurifconfultes , fuivirent l’exemple de 
Budé. George Agricola , Médecin Alle- 
mand vint enfuite. Il enchérit fur ceux 
qui Pavoient précédé : il découvrit leurs 
méprifes. Agricola eut Alciat peur au- 
verfaire , & il eut à foutenir de rudes atta- 
ques : mais Ta profonde érudition , dit 
M. de T hou (a ) , tourna à fou avantage 
ce combat littéraire. Cet Hiftonen ajoute 
qu’ Agricola mérita d’être eftimé , des 
hommes les plus doétes de Ion fiecle, 
& qu’il fut lié d’une étroite amitié 
avec Erafme , cet illuftre Reftauteur des 
Belles Lettres. 

Vers le même tems, on vit pluneurs 
Savants examiner à fond les Poids & ht 
Mefures des Anciens. Les plus célébrés 



Hift. fui Temp. ad amu î?5« 
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furent Cornaro , Loritus > Bibliander , T 
Curion , Simler , Luc Pet us , Ciacon , J ? F ° s lf,?J; T 
Neandre & Chytrée. des a“ 

Jean Cornaro de Zuichavv , s’appel- ciens. 
loit Hanbot ou Hagenbot. C’étoit un 
excellent Médecin : car s'attacher à des 
choies éloignées de la profellion , c’eft 
le vice de tous les iiécles ; mais il y a 
lieu d'être iurpris que les Médecins par- 
lant bien la Langue Latine , Cornaro 
ait négligé la pureté de cette Langue. 

Henri Loritus prit le nom de Glarean 
de la Ville de Glaris la Patrie. Il joignit 
à la connoiflance de la Philofophie & 
des Mathématiques , celle de la Poétique , 
de la Géographie & de l’Hiftoire ; & ce 
qui eft plus rare , la Science ne fut dans 
Loritus ni fauile, ni fuperfîcielle (b). 

Théodore Bibliander entendoit plu- 
fieurs Langues : il étoit éloquent, & il 
a fait fervir à l’intelligence des Livres 
facrés fes recherches lur les Monnoies , 
les Poids & les Mefures ( c ). 

Celio Secundo Curione, car ce Pié- 
montois portoit tous ces noms , étoit 
confommé en toutes fortes de Sciences , 

( b ) Erafm. in Epifi. 

( c ) Melchior Adam de Vit isVhil c, fop /; 0 r :n n, 

# • 
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au jugement de M. de Thou (d), n U j 
(virement fe connoifloit en doétrine. 

Jofias Simler , l’ornement de la Suide , 
ne publia qu’un V ocabulaire , qui con- 
tient les noms Grecs > Latins, Hébreux 
& Arabes des Monnoies , des Poids & 
des Mefures , quoiqu’il fut très-capable 
de creufer cette importante matière. 

LesEfpagnolsdonnentà Pierre Ciacon 
le furnom de V arron de fon fiécle : les 
autres Nations lui accordent volontiers 
la qualité d’homme érudit, 

Michel Neandre que je mets au nom- 
bre des Ecrivains des Poids & des Me- 
fures , ne doit pas être confondu avec 
un autre Auteur du même nom : celui-ci 
naquit à Sora dans la Silefie, celui-là à 
Joachim ftal. 

David Chytrée ferma la lice , & à 
Limitation de Bibliander ^ il fe borna 
aux Poids , aux Monnoies , & aux Me- 
fures dont il efc fait mention dans l’Ecri- 
ture Sainte. 

Les Savants du dernier fiécle recueil- 
lirent les fruits des travaux de ces Ecrir 
vains : la plupart fe rendirent difciples 
de Budé : fon autorité eft encore fort 

( d ) Üift, ad ayn, ï$ 6% 

* & i v. 
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grande : on eft prefque toujours de fou 
avis. Cependant comme il n’eft point 
d’Art qui ne puille être porté ù un plus 
haut degré de pertedtion , il faut con- 
venir que depuis quelques années on 
eft allé bien loin en fait de Poids St de 
Meiures. Le P. Merlenne a écrit des 
Mefures , des Poids St des Monnoies des 
Hébreux , des Grecs St des Romains , 
réduites à la valeur de la Monnoie de 
• France. On eft enluite remonté à leur 
première origine : car s’il y a une Langue 
Matrice d’où les autres ont été dérivées, 
il eft croyable qu’il y a aulTi une Me- 
fure Matrice ; St c’eft la Coudée Egyp- 
tienne que les Hébreux appellent Âm~ 
mah j c’eft-à-dire , Merc, De cette Cou- 
dée les Anciens formèrent leurs grandes 
St petites Mefures ; du cube de cette 
Coudre ils firent leurs Meiures creufes ; 
St de la pefanteur du cube d’eau de cette 
Coudée j ils étalonnèrent d’abord leurs 
Poids , comme dans la fuite ils étalonnè- 
rent leurs Mefures creufes par le volume 
d’eau de la pefanteur de ces Poids'* ( e ). 

Ce fondement pofé , l’illuftre Jean 

( e ) Mélanges d’Hiftoirc & de Littérature , 
tom, i. paq. 140. Sc fuiv. de la quatrième 
Edition, 


Poids et 
Mesures 
des AN- 
CIENS. 
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, Greaves , Profelfeur d'Aftronomie à Ov 

«MM 1 fotd > da , ns r °,‘V raitd ÿ Pie , d Romain' 

des An- noiIS a donne la precffion du Derac du 
giens. Caire en le rapportant à nos Mefures. 

Ce Savant a reconnu par fes expériences 
que ce Derac contient prédiraient i8z 4 
millièmes des milles qui divilènt le piec 
d’Angleterre ; que le pied de Paris con- 
tient 1 068 des mêmes millièmes , & 
que Ponce prife fur 1 étalon du Châtelet 
pefe 472 grains 8 c demi poids de Troy 
d’Angleterre. 

D’un autre côté M. Cumberland . 
Dodeur Anglais , dans Ton Elîài fur le 
recouvrement des Poids & des Mefures 
des Juifs j démontre géométriquement 
que le Derac du Caire étoit l’ancienne 
Coudée des Egyptiens 8 c des Hébreux , 
& que la fixieme partie du Cube faifoit 
le Bath ; je veux dire que le cube du 
Derac contenoit exadement lix Baths. 

En luivant ces principes on peut ac- 
corder bien des contradidions apparen- 
tes, 8 c reloudre plulîeurs difficultés qui 
le trouvent dans l’Ecriture. L’Hébreu, 
le Chaldéen & les Septante donnent 
aux Cheveux d’Abfalon le poids de deux 
cens Sides , que S. Epiphane reftreint 
a cent vingt-cinq , & que Jofeph expli- 
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que par cinq Mines, Ceux-là font dans 

l'erreur qui prennent ces Sicies pour des , P OIDS ET 

, 1 1 1 , Tl ,-f Mesures 

Sicies de quatre dragmes. Il elt certain DES an- 
que ces Ecrivains ont dit la meme choie cisns. 
en des termes didérents , & qu'ils ont 
entendu une pclanteur égale à une livre 
quatorze onces iept gros , quatorze 
grains deux vingt - unièmes , poids de 
Marc de Paris (F). 

Les Etrangers ne font pas les fèuls 
qui ayent difeuté ce point de littérature 3 
les Français ne l’ont pas négligé; je me 
borne à un feul exemple. M. Lancelot 
traite des Poids & des Mefures des An- 
ciens dans le Chapitre VII. de l’Appen- 
dix à la Chronologie facrée ; il y décrit 
les urnes deftinées aux purifications , 
qui étoient en ufage parmi les Juifs, 
vafes faits pour y puiièr & non pour 
verferv'' Telles étoient les Hydrie dans 
lefquelles N. S. changea l'eau en vin 
aux noces de Cana. Chaque Hydrie 
contenoit , félon M. Lancelot , près de 
deux Métretes (cinquante-deux pintes de 
Paris). Ce Savant donne en preuve de 
fon opinion Y Hydrie, que le Roi S. Louis 
porta de Palefcine, qu'il donna au Mo- 

( f ) Mélanges d’Hift. & de Littérature , <kc. 
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.... " . naftère de Port-Royal , & qu’on croit 
J*™ 8 * T être l’une des fix qui fervirent au min- 
»ss An- cle de J. C. Voyez M. Baillet au 6. Jan- 
Cîens. vier n. 8. 

M. Greave a fait auffi un excellent 
Traité du denier Romain. Mais rien n’a 
tant exercé les Savants que le Sefterce, 
ou les Sefterces : car c’eft la feule ma- 
niéré d’exprimer en Français le Seftertius 
ou le Sefiertimn des Latins. On fait que 
1 eSefiertius étoit une Monnoie en efpece } 
& le Sejîertium une fomme valant mille 
pièces de cette Monnoie : mais l’évalua- 
tion du S c fier tins , contenu fous le nom 
de petit Sefterce , partage nos Auteurs. 
L’opinion commune ne le met qu’à un 
fol. M. d’Ablancourt (g) prétend qu’il 
valoit dix - huit deniers , & Bouteroue 
deux fols j un denier & un peu plus de 
notre Monnoie (Tl ). Ain fi cent mille 
petits Sefterces feraient plus de dix mille 
livres. Il réfulte delà que l’évaluation du 
Sefiertimn y ou du grand Sefterce varie 
félon les différentes opinions. 

Les Meftires Itinéraires ont leurs diffi- 
cultés : on les explique diverfement. La 
Lieue des anciens Gaulois eftj félonies 

{ g ) T acite , T able des termes anciens, 

( h ) Traité des Monnoie?. 
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uns, de quinze cens pas géométriques , — 
&ielon d'autres ( i ), de quatre Mille (k), I'oids st 
ou de vingt mille pieds. L'uniformité 
de lentiments eft toute entière fur le ciens. 
Stade des Grecs : tous les Savants s'ac- 
cordent à donner à cette Mefure 125 
pas, ou 625 pieds plus petits que celui 
de Roi d’environ un quinzième ou Un 
leizieme : mais ils trouvent de grands 
embarras à fixer la Parafange des Perles} 
car elle s'étendoit depuis vingt Stades 
julqu'à loixante } Sc pour s'en tenir à 
quelque choie d'arrêté , on eft réduit à 
taire d'une Mefure incertaine une Me- 
lure commune de trente Stades , ou 
d’environ quatre mille pas géométriques. 

On fait allez que ces fortes de Mefures 
font d’une extrême conféquence pour 
l’ancienne Géographie. 

ç i ) Vigénere , d’Ablancourt , &c. 

( k ) Le Mille eft de quatre mille pas 
géométriques. 
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origine 


DE LA 


POESIE FRANÇOISE. 


les Bardes, T Es Bardes furent les premiers Poètes 
premiers R j des Gaulois 5 ils chantoient fut la 
Poëies des lyre, dit un ancien Hiftorien fa), de 
Gaulois. p et i ts Poèmes pour louer les bons, 


pour blâmer les méchants , pour infpirer 
l’amour de la vertu & l’horreur du 
vice. La Poëfie Celtique fervoit encore, 
tantôt à animer les foldats à combatte 
vaillamment , tantôt à terminer le 
différent des armées qui étoient en 
préfence. 

Les Druides, Prêtres & Philosophes, 
firent de la Poëfie un ufage conforme à 
leur profeffion ils mirent en vers leurs 
Loix & leurs Cantiques. 


Poëfie La 
tine des 
Gaulois. 


La Poëfie Latine fuccéda à la Gau- 


( a ) Ad infirumenta lyris non dijfitnilt&s 
aliorum laudes , aliorum uitu^er citions de- 
cantant. Diod. Sicul. lib, 


des belles Lettres, &c. 3 6$ 

loife , quand les Romains eurent réduit 1 

les Gaules tous leurs puiffance. Terentius Origine 
V arro , Cornélius Gallus , & Yalerius 
Cato furent d'excellents Poëtes; mais Françoi* 
à mefure que l'Empire tomboit en déca- SE - 
dence , le goût pour la bonne Poëfîe 
s’aifoibliifoit , & il s'anéantit vers le 
commencement du iixieme fiécle. Si- 
donius Appollinarisj par une bizarrerie* 
qui auparavant n’avoit point eu d’exem- 
ple , s'avifa de faire des vers qu'on 
peut appeller Rétrogrades (b ) , parce 
qu’ils fe tournent lettre pour lettre , 
ou mot pour mot : en voici deux 
exemples. 

& 

Roma tibi fubito , motibus ibit amor. 

Pr&cipiti modo qtiod decurrit tramïte flu- 
men , 

Tempore confuniptuni jam cito defidet. 

Le premier vers pentamètre fe lit 
également en commençant par la droite 
ou par la gauche , <k le diftique qui fait 
aura le même fens , li vous en retournez 

(b) Sidonius les appelle Récurrentes 3 Sc 
Diomède le Grammairien les nomme Recî- 
frocos. 
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l ^ 

-- - é tous les mots en rétrogradant de telle 

de^a E f° l ’ re 5 <l ue dernier du pentamètre Toit 
Poesie le premier de l'hexamètre ,(c). 

Franjoi- Charlemagne donna les foins pour 

SE * relïufciter la Poëïîe : mais depuis plu- 

sieurs liéeles le génie poétique avoit 
difparu. Alcuin s'en tint aux régies de 
la verlîfication , & il négligea cette ca- 
dence harmonieufè qui en faitl' agrément. 
Théodulphe , plein de feu, & moins 
dur ou’ Alcuin , compofa plulieurs pièces 
\ envers, où l'on entrevoit de la verve, 
ôc quelques beaux traits ( d ). La chute 
de la maifon de Charlemagne entraîna 
la chute des études, & la Poche rentra 
dans le cahors d'où elle venoit de fortir. 

Les Gots établis dans les Gaules, 
étoient une des principales caufes du 
mal} leurs Poètes nommés Runcrs, in- 
troduiiirent la confonance , & leurs 
ouvrages en Vers s'appellerent Runes , & 
Origine enfuite Rimes. La nouveauté a des appas. 

de la Ri- La Rime fut h bien reçue dans la Poëfie 

inereilceft vulgaire, qu'on voulut aflujettir à fes 

introduite loix la Poëhe Latine } la nobleiîe des 

par les 

Gots. ( c ) Pafquier , Recherches de la France , 

liv. 7. chap. 14. 

( d ) M. le Bœuf , Difcours fur l’état de® 
Sciences, &c. 



I 


CES BELLES LETTRES, & C. 3 6 j 

peniées , le choix des mots , la vivacité ww 
de l’expreffion , tout fut facrifié à la OrigiMe 
R ime : les commencements en toutes LA 
choies font imparfaits ; les premiers vers r» a 

T* j i" 1 A/» J 

Latins qu 011 ht dans ce goût etoient se. 
froids (Sc languillants. Dans la fuite , & 
ious le régné de Louis VIL Leoninus , 
ou Leonius le diftingua en ce genre de 
Poëlie , <Sc lui donna Ion nom (e). 

Les vers Léonins avoient la même 
conlonance au milieu qu J à la fin. Ces 
vers eurent la vogue dans le XII e . 
liécle , &c ils prirent leur nom , félon 
Paiquier , de Leonius , ou Leoninus ; 
mais l’opinion la plus fure , eft celle de 
M. P Abbé Le Bœuf, qui croit dans fa 
Dillertation fur PHiftoire Eccléhallique 
& civile de Paris que l'origine de la 
dénomination des vers Léonins eft abfo- 
lurnent inconnue. 

Les Provinces foumifes aux Français p) es p 0 ë_ 
avoient auiiî leurs Poètes : on les appel- tesappellés 
loit Facteurs ou Fatiftes , & leurs œuvres , Fatiftes. 
Faits (f) , petits Poèmes chantés par des 

• ( e ) Pocte Parilien , Chanoine de S. Benoît, 

puis Religieux de S. Vi&or: on a de lui deux 

Epîtres en Vers rimés , adrefiees à Adrien IV. Sc 

à Al-xandre III. Pafquier , liv. 7. chap. z. 

( f Du Chêne , Préf. fur les Oeuy.es d'Alain 
Chartier. 

Tome / II. A a 
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Chœurs accompagnés de danfes. Chil- 
peric premier , qui fe piquoit de Poëlîe 
avoit des Fatiftes à fa Cour ( g ), 
Prince fit de vains efforts pour faire fleu- 
rir un Art, qui fe reffentoit de la groffiè- 
reté de ceux qui le cultivoient. La Poë- 
fie n'avoit point de fi&ions , Pefprit en 
faifoit tout le mérite : ceux qui favoient 
trouver de jolies penfées, & qui avoient 
Part de les mettre en leur jour , furent 
nommés Troubadours , ou Trouveres , & 
Pon donna ce nom par diftinétion aux 
Poètes Provençaux : c’efl: - à - dire , aux 
Poètes des Provinces Méridionales du 
Roïaume : car la Langue Provençale 
îretoit point alors bornée au païs qu’on 
appelle maintenant la Provence (h). 

Ces Troubadours parurent d’abord 
fous le régné de Louïs le Débonnaire: 
mais ce ne fut que fous Hugues Capet 
qu'ils romancèrent tout de bon (i). Les 
premiers font peu connus , & le plus 
ancien de ces Poètes dont il (oit fait 
mention dans deux Manufcrits de la 

(g) Hiftoire Littéraire de la France ,tom. 3, 

( h ) Hiftoire de Languedoc par les PP, 
Bénédictins, tome %. 

(i) Titon du Tillet, Honneurs & Monu- 
ments , &c. 4. Dde. 
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Bibliothèque du Roi , eft Guillaume X. 

Comte de Poitiers & Duc d’Aquitaine , ^ri C ^ E 
qui mourut en 1115. Pierre Rogier fut Poésie 
aulli en réputation cie bel efprit ; il étoit Fran$ai« 
d’Auvergne : la dignité de Chanoine , SE * 
qui impofe quelque nécellité de mener 
une vie chrétienne , n’empêcha pas 
Rogier de le faire Jongleur , & en 
cette qualité d’aller dans les Cours des 
Princes chanter leurs belles actions fur 
la vielle ; ces bonnes gens n’en favoient 
pas davantage , & le Clergé étoit pour 
lors dans des ténèbres aulli épailles que 
le peuple ; il eft vrai que par un heu- 
reux retour ce Jongleur quitta le mon- 
de , de mourut dans l’Ordre de Gram- 

mont fk). • 

Pierre Vidais , Touloufain , le diftm- 
gua des autres Poetes par fes tailhes & 
les emportements extravagans. il failoit 
des vers avec beaucoup de lacdite . 
mais il obfcurcit ce talent par les mé- 
difances. 

Raimond Jourdain , V icomte ne Saint 
Antonin en Rouërgue > fut aulli habile 
Troubaire que brave Chevalier. 

Pierre Cardinal 5 ne a Y eiliac au 

(k) Titon du Tillet , Honneurs & Monu- 
ments, &Ç. 4. 

A a ij 


1 
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i Diocéfe du Puy, 8c Chanoine de la 

Origine Cathédrale de cette Ville , après avoir 
Po' îâ appris , dit P Auteur de fa vie , a lire & 
ïüançai- à chanter , il Te mit dans la dévotion , 
* 8c fit plufieurs Sirventes (1) , pour re- 
prendre la folie de ce monde & les faux 
Clercs. Cependant , tout dévot qu'il 
étoit , il parcourut les Cours des Rois 
& des gentils Barons , menant avec lui 
don Jongleur. Il fut fort honoré de 
Jacques Roi d’Aragon ; ce Prince aimoit 
la Poëfie Provençale ; 8c , ce qui eft à 
remarquer , Alphonfe II. & Pierre II. 
Rois d'Aragon 3 cultivèrent eux-mêmes 
cette Poëfie (m). 

Elle fit les délices de Thibaut YI. 
Roi de Navarre Comte de Champagne 
8c de Brie. Ce Prince furnommé le 

\ 

Grand compofa en langue Provençale 

de' jolies chanfons , qui lui firent auffi 

donner le nom de Faifeur de chanfons ; 

preuve évidente du goût de fon fiècle 

pour ce genre de Poëfie. 

poetes Les Provençaux font pleins d’efpnt; 

Proven- ils ont l'imagination vive 3 la conception 
eaux. 

{ I ) Satyres Provençales contre les Ecdéfiaf- 
tiques , félon Pafquier dans fes Recherches , 
&c. 

( m ) Hiftoire de Languedoc, tome 3. 
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prompte , beaucoup de feu , de brillant 

8c de finelle , toutes qualités qui.carac- Origine 

tentent le genre de Poè'lie que nous Poisse 
traitons j il n'efl: donc pas furprenant Françai- 
que la Provence ait vu naître quantité SE * 
de Poètes. Noftradamus en a fait une 
longue énumération : mais parmi les 
fables 8 c les anachronitmes de cet Hifbo- 
rien , la vérité te préfente rarement ; 
aintî , loin de choilir un guide fi infi- 
dèle , je m'arrête à ce qui me paroît 
le plus certain , fans tuivre fcrupuleufe- 
ment l'ordre des tems. 

Le prémier qui te rencontre eft Jau- 
fred Rudel : il étoit en vogue en 1 1 6 1 . 

Sail de Scoba (en 1 194.) fut fingulière- 
ment protégé par Hcrmengarde, Vicom- 
telTe Je Narbonne. Guilliem de S. DeR 
dier fit un Traité des Songes, dans lequel 
il prétendit donner des régies pour n’en 
avoir que de vrais & d'agréables. Arnaud 
Daniel compola des Sextinas , des Sir- 
ventes , des Aubades , des Mar t égale s , 

8 c un Chant intitulé : Fantaumaries del 
Paganifmé. Raimond Jourdan te fit con- 
noitre par fes Fantaumaries de 
Foulques de Marleille fut d' 
gleur , puis Moine de Cîteaux , 

Evêque de Touloufe. 

A a 





/ 
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La plupart des Poè'fies des Trouba- 
dours confiftoient en Sonnets , Paftora- 
les , Chanfons , Sirventes , & pluüeurs 
autres petites Pièces , entre lefquelles les 
Tençons tenoient bien leur coin 5 c'eft 
ainlî qu'on appelloit des queftions in- 
génieufes fur l'amour , qui donnèrent 
lieu à l'établiflement d'une Cour qu'on 
nomma la Cour d’amour. Là des gens 
d'efprit terminoient par leurs dédiions 
les difputes que les Tençons avoient fait 
naître; & les Arrêts de ce Tribunal 
fuprême étoient irréfragables. 

Après les Tençons , les Comédies 
tenoient un haut rang ; quelques-uns 
en fixent l'origine au douzième fiécle , 
& en attribuent l'invention aux Trou- 
badours. Arnaud Daniel, de T arafcon ; 
Anfeime Faydit, d'Avignon , & Lucas 
de Grimaud fe rendirent célébrés dans 
le genre tréatral ; mais au lieu de repré- 
fènter une action , ils fe contentoient 
d'en faire le récit , & ils donnoient à 
leurs pièces un air de Dialogue , plutôt 
que de Comédie ; ce n'étoit pas là le 
feul défaut de ces Poètes. U11 bon Co- 
mique corrige fans blefler : il fait don- 
ner de l'agrément à la cenfure la plus 
vive ; c'eft un un grand art que celui üe 

’ ■' ' k j " ' •• * *■ ' d ■ 
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concilier & de réunir des choies ii oppo- — — — 
fées : il eft plus dilKcile de bien peindre Origine 
que de médire 5 & nos Trouvères pri- p * ** 
rent le dernier parti , plus alforti à leur Françai- 
génie. Grimaud déchira dans les vers SE - 
le Pape Boniface VIII. & d’un autre 
côtéjBaptifte de Parafols noircit la répu- 
tation de Jeanne , Reine de Naples : 
cependant la Comédie Provençale avec 
tous les défauts que nous venons de 
toucher , le répandit dans les Provinces 
voilines , & l’on met parmi les Trouba- 
dours qui ont travaillé pour le Théâtre , 

Hugues Brunet de Rhodez ; Gui d’Uiez ; 

Giraud de Bournel , Limoulin , Ôc Ber- 
trand de Pezards de Pélenas (n). 

A ces prémiers Comiques on vit lue- Confrères 
céder vers la fin du treizième liécle les l* e * a 
Confrères de la PalTion , gens religieux 1 
à l’excès , qui par une dévotion à leur 
guite jouoient les choies faintes : ils 
avoient pris cette idée des Pèlerins , qui 
chantoient des Cantiques au retour de 
Jérufalem , de S. Jacques , de Sainte 
Reine , du mont S. Michel ; & ils firent 
place aux Clercs de la Bazoche , & en- 
fuite aux enfans fans fouci , dont le 

fn) Hiftoire du Théâtre Français. 

A a mj 
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chef fe nommoit le Prince des Sots. Les 
• principaux Auteurs de ces Moralités 
'urent Jean Michel , d'Angers , prémier 
Médecin du Roi Charles VIII. qui 
la Comédie de la Paffion , & Greban 
Doéleur en Théologie , qui compofa le 
Triomphant Myftère des ylcles des Apô- 
tres. Leur intention étoit bonne , ils 
croïoient édifier le peuple ; mais le peu- 
ple fe laflant bientôt de ces repréfenta- 
tions férieulès , il fallut pour lui plai- 
re , mêler aux Myjieres quelques farces 
tirées de fujets profanes &c fouvent bur- 
lefques , que l’on nomma les Jeux des 
pois piles. 

La Poëfie Provençale eût fes révolu- 
tions. Flori liante fous les Comtes de 
Provence , principalement fous Rai- 
mond Beranger dernier du nom , & 
beau-pere de S. Louis ; elle tomba dans 
le mépris après la mort de Jeanne I, 
Reine de Sicile. 

^ La Poëfie négligée en Provence , fut 
introduite en Elpagne par le Comte de 
Barcelone. Et comme le langage Pro- 
vençal a un certain rapport avec le lan- 
gage Italien , cette conformité fit trou- 
ver grâce en Italie à la Poëfie Proven- 
çale : les Italiens la goûtèrent à un tel 




des belles Lettres, & c. 575 
point , que le Dante & Pétrarque pri- “ 


rent leurs plus belles pièces des Trou- Origine 

badouis. , Poesie 

Les Jongleurs accueillis par les Com- Françai- 
tes de Flandres , perdirent leur crédit SE# 
du tems de Gui •, ils ne purent fixer la 
fortune , de pour comble de diigrace , 
leur nom fut donné aux Pantomimes , 
puis aux Bateleurs ( o ). 

Cependant la Poélie Françaife fous AccroifTe- 
une meilleure forme prenoit de lents ments de 
accroülements. Helinand , Moine de la 
l'Abbaïe de Fremond , fit en langue ’ 

vulgaire un Poënie fur la mort, qu'Àn- LS ^~ 
toine Loiiel a publié. Pierre de Saint ™ ur j* 
Cloét , & Jean II Nlvelols inventèrent 
les vers de douze lyllabes , de s'en étant 
fervi dans la Vie d'Alexandre , ces vers 
furent nommés Alexandrins. 

Des Savans combattent l'origine que 
je donne aux vers Alexandrins , fuivant 
l'opinion commune , de ils en établif- 
fent une différente. Je fouferis fans peine 
à leur jugement. 

Hugues de Bercy, Moine deClugny, 


( o ) Les Jongleurs font nommé*- Joculaiorcs 
8e Batf.lores dans les anciennes Ordonna r.es. 
Pafcmitr, Recherches de la France, liv. 7. 
çhap. 3. 


/ 
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fît une mordante Satyre fous le nom de 

Or 1 g>n£ Bible Gui ot. Huïon de Mery , religieux 

Vou-v- ( ^ e S. Germain des Prés , donna fon 
Fr ancat- tournoiement de l’Ante-Cbrift. Guillaume 
de Lorry & Jean de Meurs fe firent 
admirer par leurs moèlleufcs fentences & 
par leurs belles locutions. Et dans des 
terns poftérieurs, on vit paraître Alain 
Chartier , Secrétaire du Roi j Arnould 
& Simon Grebans , Mançeaux ; George 
Chadelain, François de Villon, Coquil- 
îard , Official de Rheims , Mefchinor , 
Moulinet , Jean le Maire , Clément Ma- 
rot & Melain de Saint Gelais. 

Jacques Pelletier , qui fuivit de près 
ces Poètes , introduilît dans la Poëfie 
une manière d’écrire les mots plus con- 
forme à leur prononciation , mais Baïf 
& quelques-autres fe partageant en di- 
verses ortographes , firent abandonner 
cette nouveauté. Après eux fe mirent fur 
les rangs Ronfard , du Bellay , Pontus 
de Tiart, Magny , Belleau, Tahureau, 
les Jamins , le Caron , la Pérufe , Dé- 
portes , Grevin , Garnier 8e une infinité 
d’autres Poètes. 

Dans ce tems on commença à fe per- 
fuader que notre Poëfe étoit fufeepti- 
ble du mètre des Latins. Jodelle , De- 


__ Vers me- 
lurés. 
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nifot & Bnïf en firent l'ellai : mais leurs 
vers mefurés ne plurent pas (p). D’Au- 
bigné attribue à Moud'et cette inven- 
tion. 

De nos jours les Italiens &!es Anglois 
ont mieux réulli à dégager leurs vers de 
la contrainte éc de l'uniformité de la 
Rime. Ht chez nous , M. de ia Motte 
s'eft déclaré contre cette confonance 
affectée , dont M. de Voltaire & M. le 
Préfident Bouhier ont pris la défenfe ; les 
raifons de M. de la Morte font fortes &c 
folides ; mais que peuvent des raifons 
contre la tyrannie de l’ufage ? 

Je ne fais quel Poète du quinziéme 
fiécle donna un mauvais exemple , qui 
ne fut pas contagieux ; les meilleures 
chofes mal aflorties font un mélange 
vicieux : il fera facile de juger par le 
début du Poète fi la bigarrure des vers 
Français & des vers Latins ; dont il a 
cru orner (on Poème fq) , eft digne de 
la majelté de l'Epopée (r). 

( p J Pafquier, Recherches de la France , liv. 
7. chap. 3. 6 , 7. 12. 

( q ) Ce Poëme efl: intitulé : Prife & deftruc- 
tion de la Vih e de Dole par les Français en 
147 ?- 

( r ) Lettre de M. le Bœuf à M. Fenel dans 
le Mercure de Juin 1735 , tome 1. 
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Dole 3 qui franche te difoïe , 
Nunc facta es fub tributo ,• 

Ainfi comme l’ancienne Troie, 
Civit as pl en a populo. 


Après avoir fuivi la Poëlîe Francaife 
depuis la nailTance jufqu’à la fin du fei- 
zième fîécle il eft bon de s’arrêter à 
quelques Poèmes, qui avoient été mis 
à l’écart dans la première partie de ces 
Ejfais. 



D1FFERENS POEMES 


Français. 


VAUDE- 

VILLE. 


L E V aude ville eft une forte de chan- 
fon qui eft dans la bouche du peu- 
ple. Un Ecrivain fort verfë dans nos 
antiquités (s ) , donne une origine très- 
ancienne au Vaudeville Français, en le 
mettant dans la bouche des lujets de 
Charlemagne. Sous le régné de ce Prin- 


( s ) M. le Bœuf dans fa DifTer ration fur l’état 
des Sciences en Fiance fous Charlemagne. 
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ce, les Romans prirent naillance; c’eft ^ 
ainl'i qu'on appelloit des chantons qui Origine 
furent composes alors fur les batailles p E LA 
6 c fur les conquêtes des anciens Rois Françai- 
des Pais -bas. se. 

Le Vaudeville mis en oubli , fut renou- 
velle long-tems après au terroir de Vire , 
petite ville en Normandie fur la Rivière 
du même nom (t). Il eft allez vraisem- 
blable qu’on l’appella d’abord Vaude- 
vire , ce qui marquoit nettement fon 
origine , êc que par corruption on a dit 
depuis Vaudeville. Quelques Auteurs (v) 
attribuent ce genre de Poëlie à Olivier 
Balïèlain. Si ce fait eft douteux, il eft du 
moins certain que dès le régné de Phi- 
lippe I. ( x ) 8c vers la fin du onzième 
iiécle : ces Chanlons étoient en réputa- 
tion. Ives de Chartres (y) les appelle 
Rithmicas Cantilenas , 8c on en vit un 
fort grand nombre fur un jeune homme 
qu’on appelloit Flore , du nom d’une 
femme, parce qu’il menoit une vie lâche 
6c efféminée. Ainfi le Vaudeville eut 
pour objet de cenfurer les vices ; ce motif 

( t ) Coulon , des Rivières de France, tora. 1. 

( v ) Bourgueviüe , Antiquités de Caën. 

( X ) Il commença à régner l’an 1060. 

(y) Epifi. £8. 


I 
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n’eft: nullement repréhenfible : mais on 

Origine n’en demeura pas là , on s’imagina fauf- 
PoLhe fanent qu’on ne pouvoir bien peindre 
Franco! de certains vices , à moins qu’on ne déli- 
st •’ gnât les vicieux ; & la licence alla fi loins 
que pour en arrêter le cours , Ives , Evê- 
que de Chartres , réclama l’autorité du 
Saint Siège par une Lettre que ce Prélat 
écrivit au Pape Urbain II. (z). Il étoit 
digne d’un Evêque de s’oppofer au pro- 
grès d’une Satyre , qui prêtoit trop à la 
malgmté; mais les efforts de ce grand 


homme furent probablement inutiles. La 


dépravation des mœurs, qui augmentoit 
d’âge en âge, conferva le Vaudeville, 
& nous )’a même tranfmis. 


Il y en a de fort jolis dans Voiture, 
& dans les Recueils de Serci. 

CHANT Sous le régné de Charles V. on vit 
ROÏAL . naître en France le Chant Roïal ; il ne 
fut pourtant en honneur que du tems 
d’Henri 1 1. & ce fut Marot , qui fous 
François premier commença à le mettre 
en crédit (a). Le Chant Roïal étoit un 
Poème de cinq couplet & d’un envoi. 


(z) M. l’Abbé Maffieu, Hiftoire de la 
Peëfie Françaife. 

( a ) Pafquier , Recherches de la France > 
îiv. 7. chap, 6 ♦ 




% 
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le tout fur trois , quatre , ou cinq rimes. — 1 
La Balade , moins longue que le Chant Oricine 
Roi'al , n’avoit que trois couplets & un LA 
envoi , qui etoit comme 1 abbrege de la françai- 
Balade , Sc qu’on nomma ainli , parce se. 
qu’on l’adrefloit au Prince des Jeux Flo- E 4 LJDE. 
raux , pour (e le rendre favorable dans 
la distribution des prix (b). On crut 
donner plus d’agrément à ces fortes de 
Poëmes , en répétant un même vers à la 
fin des couplets & de l’envoi , & ce vers 
répété toûjours plailant & ingénieux , 
s’appella Refrain. 

On ne fait pas bien les prémiers au- 
teurs de la Balade , quoiqu’on n’ignore 
pas que ce genre de Poëtie avoir cours 
lous Charles V. (c). FroilTard du moins 
contribua beaucoup à le mettre en vo- 
gue ( d ) 3 le Paradis d'Amottr , le Tem- 
ple dl Honneur , la Fleur de la Margue- 
rite , & quelques pièces femblables de 
ce Poé’te ne font pas inconnues aux 
curieux (e). 

( b) Richelet, Dictionnaire Français, lettre 
C. & lettre E. 

( c ) Ce Prince monta fur le thrône en 13^4. 

( d ) C’eft l’Hiftorien .* il compoia fes Poëfies 
depuis 13 6t, jufqu’en 1394. 

( e ) Pafquier , Recherches de la France , 
liv. 7. chap. 6 . 
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— — Charles Duc d’Orléans qui vint anr^ 

de 1 l'1 NE Froiilhrd , commença à donner une for- 
Poesie me plus régulière à nos vers , au i USe _ 
Irancai v ment de M. l’Abbé Sallier. Ce Prin Ce 
Î,E ' fit des Balades fupérieures à celles d e 

Maroc, qui acquirent néanmoins beau- 
coup de réputation à ce Poëte. 

*434. René d’Anjou , Roi des deux Siciles 
& Comte de Provence , qui vint enfuite 
fit plufieurs.Balad.es (f) : mais comme 
certains Poètes fuivoienc leur caprice : 
au lieu de te conformer à l’ufage, un 
Prieur de Ste. Geneviève de Paris , crut 
devoir fixer par des règles invariables 
la véritable manière de faire des Bala- 
des j & il mit au jour un Art Poétique > 
qui avoir pour titre : Art de dictier Balla- 
des & Rondels (g). 

Ces trois petites Pièces que l’on nom- 
me Lay , Virelay , Triolet, ont la mê- 
me origine^que la Balade ; elles parurent 
dans le même tems. 

. Fe nay etoit la Poëfie lyrique de nos 
vieux Poètes , & rouloit fur des fujets 
tantôt tnftes , tantôt gais, quelquefois 
moraux 5 on en vit de deux fortes. Le 

I f ) H \ doits du Théâtre Français. 

( g ) M. i Abbe MaSieu, Hiftoire de !a Poëfie 
François. 

grand 


f 
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grand Lay fut compofé de vers de diffé- 
rente mefure fur deux rimes ; Alain 
Chartier en fit dans ce goût , qui lui 
firent beaucoup d'ftonneur. Le petit Lay 
n'a que leize ou vingt vers divilés en 
quatre couplets , prelque toujours fur 
deux rimes ; Nlolinet en a fait de cette 
clpèce qui font allez mauvais. 

Le Virelay , petit Poème comique 8c 
plailant , a pour inventeurs les Picards, 
a l J on en croit Légalier dans fa Poéti- 
que- 

Le Triolet, petite pièce amoureufe ou 
fatyrique de huit vers de huit lyllabes , 
partagés en trois couplets , eft rarement 
en ufage : on fit de jolis Triolets durant 
la dernière guerre de Paris. 

Le Quintil Français eut pour inven- 
teur Fontaine , contemporain de Du 
Bellai , qui vivoit fous Henri 1 1. 

Le Quatrain eft une Stance de quatre 
vers. La matière des Quatrains eft la 
morale j leur caractère eft la fimplicité 
& la gravité. Cette efpéce de Poëlïe 
fut portée à une grande perfeéfion par 
Pibrac , Préfident à mortier au Parle- 
ment de Paris ( h ) , & Chancelier du 

( h ) Gui du Faur de Pibrac mourut en 

1584*. 

Tome III, B b 
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— Duc d’Alençon.. Les Quatrains de ti 
Origine grand Magiftrat furent d’abord traduits 
delà en Grec par Florent Chrétien, & par 
Poésie pi errc Du Moulin ; \h même “Florent & 
ïrançai- ^uguttin Prévôt les mirent en vers La- 
SE * tins t auffi-bien que Ghriftophe Loifel , 

Martin Opitius 3 & Nicolas Hërbon ;; 
enfin ces Quatrins fi vantés payèrent 
dans la Langue Turque , dans l’Arabe 
& dans la Perfane (i). Les Français 
• leur firent un auffi bôn accueil que les 
étrangers , on les faifoit apprendre par 
cœur aux enfans 5 &c malgré leur vieil» 
ieflè y on les lit encore aujourd’hui avec 
quelque plaifir , tandis qu’on néglige 
les Quatrains de Godeaü & de Déma« 
rais. 

j >r- Un Lyonnois contemporain de Pibrac , 

ZMNS. nommé Maurice Seve , eft le premier 
qui ait fait des Dizains fous le régné 
d’Henri II. c’étoit , dit Pafquier , un 
Poète obfcur & ténébreux (k).. Mélin 
de Saint Gélais ne fut pas plus heureux 
dans ce genre de poëfie : à peine trou- 
ve-t-on dans cet Auteur deux ou trois 
Dizains qui (oient bons. 

( i ) Teiffier , Additions aux Eloges de M 
4e Thou, 

(k) Recherches de la France > liv. 7. «• 
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L’Epithalame , ou Chant Nuptial eft 
un Poeme dont l’origine cil fort anciçn- 
ne ; les Ifraélites en connurent l’ufage 
dès le tems de David , & les Grecs avant 
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Homere. L’Epithalame palEa des Grecs S£j ** 
aux Romains , 6c Catulle le Ht paroître 
dans tout fon lullre. Le Marini préfera 
au naturel des Anciens un air affedté , 
qui rendit méconnoilTable Cette forte de 
Poëfie , dont l’exécution eft ft difficile , 
qu’au jugement de M. l’Abbé dç Souchay, 

( Mémoire de l’Académie des belles Let- 
tres , Tome IX.) NosEpithalamesles plus 
vantés n’ont pas toutes les qualités que 
ce Poeme exige. 

La renaiffance des Lettres àvoit appli- 
qué les efprits à la Poëfie ; différens Poë- 
tnes s’enfantoient : on voyoit s’introduire E P I TA* 
de nouveaux genres; 6c depuis le régné PHE&. 
de Charles VII. les Epitaphes en vers 
étoient fort à la mode ; celles de Maroc 
furent extrêmement goûtées , ce Pqëte 
excelloit en penfées agréables. Les Epi- 
taphes font dans ce Poëte de deux gen- 
res bien différens; Dans les unes , pièces 
•fatyriqueS ou badines , les perfonnages 
font prefque tous imaginaires. Dans les 
autres le Poëte loue les morts ; 6c celles- 
ci Marot les renferme dans ce qu’il ap-* 

Bb ij ’ 
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■wm- 1 pelle Cimetiere. De ce dernier genre fon 
’ Origine les Epitaphes de Chriftophe Longueil , 
de ia d'André de Vouft ■> de Catherine Budé, 
Poesie Je l a Reine Claude & de plusieurs au- 
Trançai- tres< ç; eux qui dans la fuite aimèrent le 
5E ï Rlle naïf, ceux qui voulurent écrire natu- 

rellement,! ne firent rien de joli que fur 
ce modèle. Malherbe même , qui vifoit 
toujours au grand , femble s’être formé 
fur Marot , quand les fujets qu’il avoit à 
traiter demandoient beaucoup de fineiîe. 
L’Êpithaphe d’une Dame de la Cour de 
François premier , & celle d’un Gentil- 
homme âgé de cent ans, font également 
ingénieufes ; & , fi vous en exceptez quel- 
ques mots lurannés de la première , elle 
ne vous paraîtra pas déparée par la fé- 
condé : vous trouverez dans ces deux 
pièces un . tour aifé , une grande déli- 
CcltC fie* 

Ronfard a fait des Epitaphes fur divers 
fujets : mais ce Poëte , au jugement da 
Cardinal Du Perron ( 1 ) ,, n’a pas bien 
réuilï aux petits vers , parce que fon 
3i efprit n’étoit porté qu’à repréfenter des 
,, guerres , des lièges de ville & des com» 
.. bats. 3. 


( 1 ) Temnian» 
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Ce Cardinal , grand amateur de la ~ 1 

Poëlîe , ne put fe refufer à vin Poème, ° R1G ' NE 
qui depuis long-tenjs avoir la vogue ; p ®* *£ 
témoin la belle Epitaphe qu’il fit pour Fjun ’.' ai _ 
Simon Marion 3 Avocat Général au Par- SE> * 
lement de Paris. 

Dorât , émule de Ronfard , & qu’on r ^ Â ^. A " 
appelloit le Pindare Français , fit des Epi- Mee 
taphes fur le tombeau d’Anne de Mont- 
morenci. Ce Poète eft le premier qui a 
introduit les Anagrammes en France ; 
c’eftle nom propre d’une perfonne, dont 
on a li ingénieufement changé de place 
les lettres, qu’elles font un fens obligeant 
ou fatyrique. Cette nouveauté eut la vo- 
gue ; plufieurs s’y exercèrent: mais de 
tous les Anagrammatiftes , Thomas Bil- 
lon , Gentilhomme Provençal , eftle feul 
à qui ce jeu d’eiprit ait apporté quel- 
que utilité ; il avoir une adreffe fingu- 
lière dans ce métier fingulier , & cette 
adrefle lui valut une penfion de douze 
cens livres , dont Louis XIII. le gra- 
tifia. 

Charles Utenhove , quoique Flamand 
de nation , fut le fidèle imitateur de Do- 
rat , & comme Dorât , il fit des Ana- 
grammes & des Epitaphes Latines Sc 
Francaifes. 

' " B b iij 
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tu I ■■* L'Acroftiche Vient naturellement à la 

Origihe faite de l’ Anagramme : on fait qu’un 
de ià Acroftiche feft un mot que font toutes 

PoES 1 E enfèmble chaque première lettre ou cha- 
ïftlNf ai- _ ue autre j ètt):e chaque vers de quel- 

SE. ^ . • / * . j _ _ 

que petite piece : on voit dans un Ma** 
ACROS- nufcrit de la Bibliothèque du Chapitre 
TIC HE. $ ens Jgs r imes curieüfes fur Agnes , 
qui fut fi fameufé fous Charles VII» 
c’eft un joli Acroftiche , l'origine en eft 
ancienne. Le premier ouvrage de St, Au- 
guftin contre les Donatiftes fut un Can- 
tique en rimes Acroftiches , fuivant l’or- 



fimplc } parce que fort Auteur n’avoit 
en vue que l’inftruétion du petit peuple. 



. J» 

quefois fabftituée au métré dans les vers 
Latins 5 & on en iifoit ainfi pour aider 
la mémoire ? & pour être plus libre à 


choifir fes mots. 

f Dans le dernier fiéçle on vit d’aflez 
bonnes Epitaphes. M. Des-Reaux entre 
autre s 3 en fit pour deux Académiciens(m) 3 
où il exprima d’une manière fort fpin- 
tuelle leurs différents caractères. 

f RetraH. Mb. ï. ckap. ta. 

I incourt êc Pâtre. 
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L’Epitaphe née en France pafla les 
monts, & plut infiniment en Italie : quoi- 
qu’elle tombe fouvent dans le raffine- 
ment , lorfqu'elle eft maniée par les Poè- 
tes Italiens , elle a quelquefois chez eux 
une beaîité non fardée ; c'eft ce qu'on 
peut remarquer dans l’Epitaphe que Bel- 
lori fit en vers pour le Pouffin , & que 
Félibien nous a confervée dans Ces entre- 
tiens lur les Vies des Peintres. 

Remi Belleau ( n ) égaia fa veine dans 
une pièce en vers Macaroniques , qu’il MACA- 
intitula : Dittamen me tri fie uni de Bello 
Huguenotico & Rujlrorum pigliamine , ad ^ 
Sodales , C’étoit un Poème Latin , bur- 
lefque , mais ingénieux , mêlé de mots 
Italiens & Français , auxquels il donna 
une terminaifon Latine. 

On attribue l’invention de la Poëlîe 
Macaronique à Jacques Folengius, qu’on 
croit auteur de celle qui a été publiée 
fous le nom de Merlin Coccaïe. Le ftile 
Macaronique eft propre à repoufTer les 
Critiques qu’on ne croit pas mériter une 
réponfe férieufe. François Hottoman s’en 
fervit contre deux émules , Antoine Mat- 
tarel & Papire Maffon. Beze en tira les 


(n) Il mourut en 1576. 
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traits qu’il lança contre le Préfident Lu 
Origine zet . m ais comme la Satyre eft toujours 
de la odieufe , cet écrivain jugea à propos 
Poesie £ cac [ ier f ous l e n om de Benediâus 

J iN 5 AI ' PalTavantius. 

BOUTS Le Sonnet , qui vaut un long Poëme 
RIME 3 S* quand il eft régulier, devint un jeu ridi- 
cule par l’invention des Bouts-Rimés. 
Un Poète fantafqu e nommé Dulot , au 
♦ commencement du dernier fiécle > s’avifa 
de donner à remplir des rimes bizarres , 
qu’il appelloit des Sonnets en blanc ; c’eft 
allez le fort des nouveautés , que de 
commencer par plaire ; ainlî cette extra- 
vagance eut d’abord un grand fucccs. 
Quelque tems après , on fembla s’en 
dégoûter : on fentoit déjà la futilité d’un 
travail fi ingrat , & les Bouts - Rimes 
alloient être profcrits , lorsqu’un grand 
Magiftrat les remit en réputation fans y 
penfer , en faifant un Sonnet en Bouts- 
Rimés fur la mort du Perroquet d’une 
Dame de qualité. Cet exemple réveilla 
tout ce qu’il y avoit de gens qui le me-» 
loient de rimer $ & cette Poëlîe auroit 
peut-être ôté le cours à toutes les autres, 
fi M. Sarralin ne fe fût oppofé à ce mau- 
vais goût , & n’eût terraffé Dulot par un 


MM- 
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Poème admirable (o) , imitation plai- ' ~~ ZZ 
fante du Poème Epique (p). La raifon °** GI ”* 
fut écoutée , & le Sonnet en blanc re- 
légué dans les Provinces où il a bien f KXN ç XI< 
de la peine à le foutenir. st. ' 

Je ne confidére ici l'Enigme que com- EN IG* 
me un petit Poème ; ainfi on me difpen- MES. 
fera de chercher fon origine chez les 
Grecs & chez les Orientaux. Aufone me 
fournit pour ce genre de Poëfie une date 
plus récente : l’Idille de ce Poète, intitulée 
Ç ryphus , eft une véritable Enygme , & 
paroît avoir donné fon nom au Logo- 
gryphe. Aufone , félon la coutume de 
fon tems , en propofa l’explication à fes 
amis dans un repas. L'Enigme a pour 
but d'exercer les efprits ; c'eft un tableau 
où l’on peint ingénieufement une chofe, 

& où l’on fait voir fes caufes & fes effets 
fans la nommer : ce jeu littéraire a tou- 
jours plu aux Français j il amufoit les 
Princes dès le tems de Charlemagne. 

Cotin a fait un ample Recueil d’Enig- 
mes , mais le plus grand nombre eft celui 
des mauvaifes. 

( o ) Ce Poème efl divifc en quatre Chants , 

& intitulé : Dulo vaincu. . 

( p ) M. Peliffon , Argument de la défaite 

des Bouts-Rimés, page 153. 
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- T ~ ■ Je n’ai point parlé du Poëme burlef- 

Origin* g Ue - u j tourne en ridicule les chnfee 

Pots I E les P lus magnifiques. Ce genre de Poè'fîe 
ïrançai- P lut en France , au mépris du bon f ens , 
S£> au commencement du dernier lîécle , & 

la rai Ion ne fut vengée que vers l’an 

i66o. alors ce genre extravagant tomba 
entièrement ; les honnêtes gens n’eurent 
du goût que pour un Burlefquc , qui bien 
oppofé au \ remier donne de la nobleffe 
aux choies les plus ridicules ; ils ne refu- 
férent pas leur eftime au Lutrin de M. 
Defpreaux , le chef-d’œuvre de cette deu- 
xieme lorte de Burlelque , & fans con- 
fondre le naïf avec le bouffon , ils fçu- 
rent apprécier les Poëlles de Marot*,& 
celles de Scarron. 
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POEME 

HISTORIQUE. 

L E Poème Héroïque veut que l’aétion 
foit grande & noble , une & entière. 
Mais cette aétion ne fuit pas 1- ordre des 
tems dans le Poëme Epique , & elle le 
fuit exactement dans le Poëme Hiftori- 
que (a). De plus, la Fable Epique (b) 
eft eftcntiellement une allégorie , d'où 
réfulte une vérité morale (c) •, telle eft 
Pidée que l’Iliade & l’Enéïde nous don- 
nent de l’Epopée : tels les préceptes d’A- 
riftote & d’Horace fur ce genre de Poë- 
fie. Le Poëme Epique exige encore l’inter- 
vention des Dieux ; il ne fe foutient que 
par la fiction , & à l’aide d’un merveil- 
leux bien ménagé , il furprend l’efprit , 
& le charme (d). 

( i ) C’eft le fentiment du Tafle , de Caftel- 
vetro , de Vi&orius & du P. Mambrun , Jé- 
fuite. 

( b ) G’eft le fujet de ce Poëme. 

( c ) Selon le P. le Boflu. 

( d) T. Petronii Arbitri Satyricon ♦ 
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C’eft ce qui diftingue un Poème vérh 
tâblement Epique d'une Hiftoire en vers , 
& c'eft l'ignorance de ces régies , ou le 
peu de foin qu'on a eu de les réduire 
en pratique , qui a fait naître le Poème 
Hiftorique , lequel a paru d'abord fous 
le mafque féduifant de l'Epopée, puis 
fous le nom' de l'Hiftoire. Lucain com- 
mença à brouiller les idées , il quitta le 
chemin battu ; & il ne dut qu'au mau- 
vais goût, qui s'étoit déjà introduit, l'ac- 
cueil favorable que Ion fiécle fit à fa 
Pharfale. 

Dans les fiécles fuivants , les Poètes 
perdirent tout-à-fait de vue les qualités 
eflenticlles du Poème Epique. Oppien 
mit en vers la Guerre des Parthes & la 
priie de Ctéfiphon , Capitale de leur Em- 
pire y ce Poète vivoit fous Caracàlla , 
comme il nous l'apprend lui-même (e)> 
& non pas fous Antonin Pie , ainfi que 
le prétend Eufébe (f). Le lieu de fanaif- 
fance eft incertain : on croit commu- 
nément qu'il étoit d’Anazarbe , Ville de 
Cilicie ; mais on n'a pour garant qu'une 
petite vie d'Oppien , mife à la tête de 

( e ) Vcnat. iib, ï. 

( f ) Gfiron. 
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les Œuvres , & cette vie eil fufpe&e aux 
Savans (g). 

Oppien avoir écrit en Grec ÿ l’Empe- 
reur Gordien , le troilîérne de ce nom , 
qui porta le titre d’Augufte , fit dans fa 
jeunelle un Poème Latin diftribuc en 
trente Livres , & intitulé Antoniniade. 
C’eft la vie d’Antonin Pie , & de Marc 
Aurele , & le récit bien circonftancié 
des guerres & des vertus civiles & mi- 
litaires de ces deux Princes. Capito- 
lin ( h ) loue la beauté de la verfifica- 
tioti de Gordien ; je ne fais ri on juge- 
roit aujourd’hui auili avantageufement 
de ce Poème j qui n’eft pas venu jufqu’à 
• nous. 

Les Chrétiens firent de la Poéfie un 
ufage plus conforme à la fainteté de leur 
profeffion. S. Cyprien , qu’il ne faut pas 
confondre avec l’Evêque de Cartage > 
compofa un Poème fur la Rériirreétion 
des Morts dans le tems des plus rudes 
perfécutions contre l’Eglife. On remar- 
que dans cette pièce un ftile barbare , 
& peu d’exaétitude par rapport à la 
mefure , & on la trouve à la fuite des 

( g ) Tillem. Hiftoire des Empereurs , tom. 
3. pag. 141. 

( h ) In T rib. Gardian. 
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gy— T Ouvrages de Tertullien , & dans le neu= 
Poeme v iéme volume de la grande Collection 

Histori- j es p eres Martennes & Durand. 

QyE * Cette ColleCtion nous préfente encore 

trois Poèmes Hiftoriques fur des fujets 
fort importants , mais qui font traités 
dans le même goût : la vie de Jëfus- 
Chrift , celle des Patriarches , & Un car- 
nation. Les deux premiers font de Ju- 
vencus , Prêtre Efpagnol , qüi , dit tems 
du Grand Constantin , & en 32.9, mit 
en vers les quatre Evangiles fuivant la 
Concorde & la Genéfe > qu'il traita fom- 
mairement (i). Le Poème fur la Vie 
de N. Si a reçu de grands éloges du 
Concile tenu à Rome fous le Pape Gé- 
lafe , de S. Jerome , & du vénérable 
Béde , qui le cite fouvent. Dans cette 
Hiftoire l'Auteur luit prefque mot à mot 
le texte facré , en facrifiant , dit-il , à la 
vérité l'agrément du flilei Sedulius tint 
une conduite toute oppofée ; il fit fon 
Poème fur l'incarnation , de différents 

( i) Ceft le fén riment de Dom Liron, 
Bénédictin dé la Congrégation de Saint Maur , 
en cela peu d’accord avec les autres Au- 
leurs , qui attribuent le Poëme de la Genefe , 
les uns à Tertullien, les autres à Saint Cy» 
prien, quelques-uns à Sait i en. 
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vers de Virgile , ouvrage d'un Auteur 
laborieux , mais d'un petit génie. 

L’Empereur Julien ayant défendu aux 
Chrétiens d'enfeigner & d'étudier les 
Lettres humaines , Apollinaire le Gram- 
mairien voulut mettre les fidèles en état 
de fè pallèf des Auteurs profanes. Dans 
cette vue , il écrivit en vers héroïques 
l'Hiftoire Sainte jufqu'au régné de Saiil 3 
en vingt - quatre livres intitulés : des 
vingt-quatre lettres de l'Alphabet Grec. 
S'il imita le ft'ile d'Homère , il ne fuivit 
pas la conftitution de l'Iliade , ni la (im- 
plicite de l'Epopée. Ce Poème d'Apol- 
linaire devint bientôt inutile ; la perfé- 
cution de Julien dura peu , & on revint 
à la ledtore des bons Ecrivains de l'an- 


PoiJrlk 

Historié 
qu a. 


< 


tiquité. ’ 

Le goût du cinquième fiécle ne fut 
pas plus épuré que celui du fiécle pré- 
cédent. Quintüs Calaber f s'imagina 
faulfement qu'Homère dans fon Iliade 
s'étoit propofé de raconter le fiége de 
Troye , depuis fon commencement jufi- 
qu'à la prife de cette Ville , fans s'apper- 


5 Rhodoman conjecture que Quintus le Ca- 
labrais étoit contemporain de Nonnus , de Mu- 

lee , & de quelques autres Ecrivains du cinquiè- 
me ficelé. 
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— — ■ » cevoir que ce Poëte n'a voit eu d'autre 
Poeme deflein que de chanter la colère d’A- 
Histori- chille , & qu'il avoit rendu complette 
Qys - l'a&ion de Ion Poëme , par le retour de 
ce Héros dans l'armée des Grecs. Cette 
méprile grolïière fit naître le monftrueux 
Supplément que Quintus donna à l'Ilia- 
de , dans lequel il nous détaille tout ce 
qui s’eüt pallé devant Troye pendant les 
derniers tems du fiége. L'élocution dans 
ce Pëome eft aufli vicieule que la conf 
titution ; quelque choie de mol , d'é- 
nervé & de lâche , beaucoup de ver- 
biage & d'inégalité > forme le ftyle de 
Quintus , au jugement d’un Savant ( k ) , 
que la qualité d’Editeur n'aveugle point 
fur le mérite de fon Auteur. 

Cet ancien Ecrivain trouva un imita- 
teur parmi les modernes. Quintus avoit 
allongé l'Iliade par une addition fuper- 
flue de quatorze Livres j MafFei V égio 
voulut de fon côté prolonger l'Enéïde 
d'un treiziéme Livre s pour y décrire les 
Noces d'Enée & de Lavinie, quoique 
l'aéfcion du Poëme de -Virgile fût fuffi- 
famment terminée par là mortdeTurnus. 

Ce Poëte , de Lodi en Lombardie 3 

( k ) M. Pauvv. 


Chanoine 
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Chanoine de Saint Pierre de Rome, Ba- 
taire du Pape Eugene IV. & Abrevia- 
teur , mourut en 145 S. 

Ainli , en dépit des règles , le Poëme 
hiftorique s’étabhlloit , rude & barbare 
dans les tîécles d'ignorance , poli & orné 
dans de meilleurs tems: on voit un exem- 
ple de cette dureté de ftyle dans le Ligu- 
r'nitts de Gunther , ou Hiftoire en vers de 
l’Empereur Frideric Barberoufle , & dans 
le Poëme ténébreux (l) de Raineriusde 
Grands , de la Ville de Pile (m) , & de 
l’Ordre des Frétés Prêcheurs. M. Mura- 
tori nous donne cette Pièce , qui roule 
lur les Combats donnés en Tofcane , 
dans le tome onzième de ion Recueil 
des Ecrivains d’Italie. 

Guillaume le Breton dans fa Pbilippide 
a quelque élévation, mais il la doit, auftî- 
bien que Gunther , aux phrafes toutes 
empruntées des Anciens. A ces PoëmeS 
informes &; prefque inintelligibles, fai- 
fons fuccéder le petit Poëme hiftorique 
que Pierre de Quiqueran de Beau jeu. 
Evêque de Sénés , publia vers le milieu 

( 1 ) C aliginofutn , dit M. Muratori ; il eft 
divifc en huit livres. 

( m ) Il vivoit en 1341. 

l’orne III. C c , 
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du fcizieme fîécle (n ) ; il régné plus de 
douceur & d’agrément , & même plus 
de noblefle dans ce Poème , que dans 
toutes les Poëfies des fiécles précédents. 

A ces Poètes Latins j’aurois dû faire 
fuccéder un Poète Français , qui fe fie 
un grand nom vers la fin du XV. fiécle 
par ion Poème hiftorique intitulé, les 
Vigiles de la Mort du Roi Charles VII. 
c’eft Martial d’Auvergne, que d’autres 
nomment Martial de Paris. Si fa versi- 
fication eft peu exaéte, ce défaut lui eft 
commun avec tous les Poètes de fon 
tems ; fes qualités perfonnelles font l’in- 
vention & le jugement; fa narration fuit 
l’ordre des faits, & les faits y font bien 
circonftanciés, & entremêles de portraits 
peints d’après nature. 

(n) en if$9» fous ce titre ; De adventu 
Annîbalis in adverfam ripam Artlatenfo 

Agri. 
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MYTHOLOGIE. 


L A Poëfie, appliquée dès Ion origine 

a la Religion } célébra le culte du Premier 
vrai Dieu chez les Ifraélites , & honora â S e de là 
chez les autres Peuples lesfaulfes Divi- My chol °" 
nités qu’ils refpeéloient ; ainfi les pre- 
miersPoëtes Grecs trouvant des opinions 
établies & vénérées , ils s’y fournirent 
malgré leur abfurdité ; & s’accommo- 
dant a la foibleile des autres hommes , 
ils leur préfenterent le faux qui leur 
piaifoit j pour leur faire recevoir les 
utiles leçons de Morale & de Politique , 
qu’ils cachoient fous les hétions alforties 
à leurs préjugés; 

Mais le vulgaire fiiperftitieux confon- 
dit bientôt le faux & le vrai , il prit à la 
lettre les hélions les plus monftrueufes> 
parce qu’elles favori! oient leurs pallions 
& leurs vices; En effet., fi l’agrément de 
dtyle eit fouvent une conviélion pour les 
ignorants (a), il n’effc pas furprenanc 
que dans ces circonftances l’enthou- 

(a ) Augufi. lib. 2, de anima & orig, c\ 1. . 

C c 13 
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fiafme poétique foutenu des plus gran- 
des beautés de l’art pafsât pour infpira- 
tion , & que les Poètes fuflent regardés 
comme des Prophètes. • 

Cependant, une Philolophie, quoi- 
que toute humaine, préparoit les Grecs 
à recevoir une Doétrine plus pure (b) 5 
& ceux qui cherchoient férieufement la 
vérité fentoient le ridicule des Fables, 
qui étoient le fondement de la Religion 
dominante. Platon même, défefpérant 
de ramener les Poètes, crut devoir dé- 
crier la Poéfie , s’élever contre les 
Ouvrages d’Homère, la fource de toutes 
les Traditions qui avoient cours. 

Dans des tems poftérieurs , les difci- 
ples de ce grand Homme moins éclairés, 
ou moins fincères que leur Maître , 
tinrent une conduite bien oppolee a la 
fienne. L’Idolâtrie, fortement attaquée 
par les Apologiftes de la Religion Chré- 
tienne , trouva de zélés défenfeurs dans 
plusieurs Philofophes Platoniciens, ceux- 
là avoient montré dodtement la fauflete 
des Fables ; ceux-ci s’efforcèrent de les 
expliquer par des allégories fur des choies 
naturelles. Vefta fut le feu ; Neptune , 

(b ) Clem, Mtx* lib. 1 . Stromat . 
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l’eau; Junon, l’air; Cybele, la Terre. Au . 

défaut des objets fenfibles , ils s’aidèrent Mytho- 
des choies intelle&uelles. Minerve dans L0GIE * 
les Poëtes fut lefymbole de la prudence. 

Mars celui de la fdtce ; Vénus celui de la 
beauté ; ils ne virent plus dans Homcre 
les combats indécents des Dieux : ils 
virent fimplement le combat des vertus 
& des vices dans l’homme. 

T el fut le premier âge de la My tholo- a Second 
gie , qui fut bientôt enfevelie fous les JS'dJf '* 
mines du culte des fautes Divinités. “[ thol °- 
Quand les lettres humaines commence- 0 
rent à renaître , cet Art parut avec plus 
de bienfëance, & avec moins de danger: 
on fentit la néceffite de la connoitlance 
des Fables pour l’intelligence des An- 
ciens Auteurs; & les Grammairiens tache*- 
rent de les expliquer pour conciLer en 
quelque façon l’ineptie de ces Fables 
avec la politerte des Peuples qui les 

avoient tranfmifes a la pofterite. Auteurs 

Jean Bocace , Florentin , ouvrit la Mvthoiif _ 

carrière ; il étoit contemporain de 1 ètrar- 
. que , & floriflfoit dans le quatorzième 
hécle. Poëte ,> Hiftorien & Philosophe, 
il étala une profonde érudition dans la 
Généalogie des Dieux, ouvrage plein de 
çurieufes recherches , & dont l' utilité 

C r 111 
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particulière eft de nous faire Connoître 
des Livres que Bocace avoit lus, & qu ; 
ne le trouvent plus aujourd'hui (c). 1 
Les Italiens qui avoientles premiers 
aifi cette etude , s'y diftinguerent dans 
les fîécles fuivants ; mais nul n e fe fît un 
plus grand nom en ce genre -là q Ue l e 
célébré Lilio Gregorio Gyraldi , de Fer- 
rare (d) : il pollédoit les Belles Lettres, 
& connoifloit l'antiquité à fond, au juge- 
ment de M. de Thou (e). Auffi eut-il 
pour maître Guarini & Calcondyle, les 
pius fameux Grammairiens de Ion tems» 
Gyraldi donna des preuves de fon favoir 
dans le Livre qu il publia fous le titre de 
Sy magma de Dûs Gentium ; Livre admi- 
rable pour les furnoms des Dieux, dont 
la lifte eft faite avec beaucoup de foin, 
quoique fon Auteur ait fouvent négligé 
de donner 1 explication de ces noms ; 
ceft la penfée d'un Savant ( f ), bon 
Juge fur cetre matière ; & c'eft aufti avec 
raifon que cet illuftre Académi cien ajou- 
te nue dans l'Ouvrage de Giraldi, ex- 


( j 1 de B i fi or. Latinis , lib. 2 . cap. i, 
( Cl ) Il mourut en 1 5 ^1. 

f ej Hifior. fui temp. 

( f) M. 1 Abbé Bannier , de l’Académie des 
infçriptions & Belles Lettres, 


i 

des belles Lettres, &c. 40; 

cellent pour ce qu’il contient , on ne ; 

rencontre pas tous les fu jets qui ont 
trait à une Mythologie, &qui doivent L0G1£ * 
y* entrer. 

Cet habile Critique fait moins de cas 
de la Mythologie de Cartari , continuée 
par Du Verdier, production fort mince, 
allez mal digérée , & peu inftmdive. 

Noël le Comte [ Nat ails Cornes ] eft 
plus l'avant, mais on l’accufe d’être trop 
prévenu pour les lens allégoriques & 

moraux des Fables. - 

Blaife de Vigenaire , Auteur exaét & 

judicieux , n’eft pas exempt de ce repro- 
che; fon commentaire fur les Tableaux 
de Philoftrate eft prodi gieufement favant , 
mais trop mêlé dePhyfique & de Morale. 

C’eft ici où finit le fécond âge de la 

Mythologie. r 

Le troifieme âge nous prefente un Tro.fcn* 

fyftême plus fuivi , plus vraisemblable , £ J* 

& dont les fondements font plus folides. - 

Il eft certain que chez les Grecs, les 
Poëtes furent les premiers Hiftoriens (g; : 
ils voilèrent les faits hiftoriques a une 
infinité de Fables , foit pour donner plus 
d’agrément à leurs récits, foit pour s en- 

C g ) Vo If' de Hi/forzVA GirœcîsÇtb. 4- c. r. 

G c 111] 
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n—amm.. vdopper d’une myftérieufe o'bfcurité f e 
Mytho- contentant d’être entendus des gens 
lcg ie. d’elprit , & méprifant le vulgaire; ils 
fuivoient en cela l’exemple des Egyptiens 
& des Orientaux, & ils entroient dans 
leurs vues. Cependant une longue fuite 
de fiécles augmenta les ténèbres : ce 
n’eft qu’après plufieurs efforts aulfi vains 
qu’infruétueux , que la plupart des My- 
tholog'iftes modernes font parvenus à 
débrouiller un peucecahos;&fans crain- 
dre un défaveu du Public , on peut affû- 
ter que de tous les Ecrivains qui ont pris 
cette tache , M. l’Abbé Bannier eft celui 
qui a le plus doébement expliqué les 
Fables relativement à l’H; (foire (h). 

Il ne faut pas néanmoins dillimuîer 
que d’autres Savants ont tracé des plans 
de Mythologie allez réguliers ; tout le 
* . ^ 1 ^ connoît le Ciel des Poètes , que 
M. Pluche a fi habillement dévoilé : mais 
le fyftême Mythologique de M.Bianchini 
n’eft connu que des gens de Lettres. Selon 
cet Antiquaire , ce n’étoit point du ra- 
valement d’Hélene qu’il s’agïüïoit entre 
les Grecs & les Troyens , c’étoit de la 


sn 



) Dans fa Mythologie imprimée à Paris 

38. 
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navigation delà Mer Egée & du Pont- - 
Euxin; & la guerre ne le termina point Mytho 
par la prife de Troye, mais par un Trai- logie. 
té de Commerce. Grâce à cette lavante 
découverte, l’Iliade le développe; le re- 
proche fait li fouvent à Homère d'avoir 
donné aux Dieux les foiblefiès des hom- 
mes, fe trouve détruit par l’allégorie que 
le Poète rend conforme au goût Orien- 
tal. Son Jupiter eft le iuccefteur de Sé- 
foftris, au tems de la guerre de Troye, 

Roi de l’Ethiopie Orientale , ou Arabie ; 

Junon eft la Syrie , alliée à l’Ethiopie 
Orientale , avec quelque dépendance ; 
Minerve eft l’Egypte mere des Arts; Mars 
n’eft plus le Dieu de la guerre , c’eft une 
ligue de l’Arménie, de la Colchide, de 
la Trace &de laTheflalie. Durefte, le 
grand Roi n’empêche pas les Princes fes 
Vafiaux de prendre parti pour les Grecs 
ou pour les Troyens , il les laifle fuivre 
leurs différentes vues ; cette allégorie 
n’eft point arbitraire , elle a fon fonde- 
mentdans l’Antiquité , fi nous en croyons 
M. Bianchini : mais pour n’en être pas 
blefte, il faut bien connoître les Anciens , 

& s’être familiarifé avec eux (i). 

1 

fi) La Iftoria Univerfale , &c. 


Oti n’a 
fien d’écrit 
de l’Hif, 
îoire des 
Voyages 
des Orien- 
taux» 
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HISTOIRE 


DES 

VOYAGES. 

9 

D Eux Sciences ont une liaifon natu- 
relle avec l’Hiftoire ; la Géographie, 
& la connoiffance des Mœurs & des 
Religions : mais les Relations des Voya- 
geurs, quand elles font exaétes , fervent 
de fondement à la Géographie, & nous 
font un plus grand détail que les Hiftoires 
des Ufages & des Coutumes des peuples. 

Les Orientaux ne nous ont laide au- 
cune inftruétion fur leurs voyages de 
long cours; ils étoient cependant grands 
Navigateurs. David envoyoit fes Flottes 
vers les côtes d’Afrique , de Perfe & des 
Indes ; & les Vaiffeaux de Salomon 
revenoient d’Ophir chargés d’Or , foit 
qu’on place cette contrée fi célébré dans 
l’ancienne Ibérie, foit qu’on la mette dans 
l’Arabie Méridionale (a). Les Phéniciens 

( a ) Prideaux , Hiftoire des Juifs , & c » 
Partie 1, liv. 1. 
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apres avoir rafé toutes les côtes de la Mé- 
diterranée, hazarderent la périlleufe na- “ IS J E °, 1RE 
vigation de l'Océan Oriental , & établi- y 0Y âges, 
rent des colonies > félon Diodore , dans 
l'Amérique. Il n’eft pas po.fible que ces 
peuples , li experts dans l’art de naviger , 
n’euflent fait de bonnes oblervations lur 
les différentes routes qu'il falloir tenir , 
fur les marées , les dangers, les recon- 
noilfances, fur la maniéré d’entrer dans 
chaque Port , fur le fond qui s'y trouvoit, 

5c fur cent autres chofes qu’un Pilote 
ne doit pas ignorer; & le foin qu'ils pre- 
noient d’inftruire la poffcérité les obli- 
geoit de faire des Relations très-fideiles 
de leurs voyages. Il eft à croire que les 
Egvpuens , qui avoient appris la Marine 
des Tyriens leurs voifms , avoient fuivi 
leur exemple ; mais tous ces Journaux 
furent fans doute enveloppés dans 4a 
ruine des fameufes Bibliothèques d’Ale- 
xandrie & de Pergame. 

L'injure des tems nous prive aufii Les Grecs, 
d'une partie confidérable de ce que les 
Grecs avoient écrit fur cette maoeie; 
car il n'y avoir point dans toute la Médi- 
terranée de parage qui 11 e leur fut connu ; 
nous n'avons pas de Relation plus an- 
cienne que celle que Xénophon nous a 
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' - lailïce fous le titre de Retraite des dix 

Histoire m \u e% Dans cet Ouvrage , où cet Au- 
Vovages. teur décrit l’expédition de Cyrus * contre 
Ton frere Artaxerxes , 8c la fameufe re- 
Avant J. traite des dix mille Grecs, qui avoient 
C. 40 Î. p u ; v j | e j eU ne Prince , on nepenfepas 
lire une hiftoire , mais faire un voyage 
de plus de fept cens lieues, où l’on comp- 
te tous les gîtes 8c toutes les Hôtelleries 
d’une maniéré h précife , que la Carte de 
M. Delifle d’après Xénophon ne fait pas 
moins d’honneur à l’Hiftorien Grec 
qu’au Géographe Français (b) : en effet, 
il n’eft point d’Hiftorien qui marque avec 
une exactitude plus (crupuleufe les dif- 
, tances des lieux , 8c toutes leurs ftngula- 
rités , 8c qui jette plus d’agrément dans 
le récit des petites choies. 

Nous pouvons regarder comme une 
Relation , la Géographie de Strabon, 
divifée en dix-iept Livres -, car il étoit 
grand voyageur (c) , 8c , ce qui eft plus 
important, il voyageoit en Philofophe; 
cet Ouvrage eft écrit avec beaucoup de 
loin & de jugement 3 & l'on reconnoit 

* Fils de Darius Norhus , Roi des Perfes. 

( b) Cette Carte/aite pour le Roi , parut eu 
1711. 

( c) Sîrah . lib • z , 
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aujourd'hui la plupart des lieux dont — 

parle cet Auteur , tant Tes defcriptions Hji ™ s IRE 
l'ont exaétes ; c’eft un des plus précieux Voyaoes. 
monuments de l’Antiquité. Strabon 5 
originaire de Mie de Crète , naquit à 
Amafée dans le pont , & vécut fous 

Tibère (à). 

Après la Géographie de Strabon , je 
trouve la Navigation de la Mer Rouge y 
dont l’Auteur eft peu connu. Il eft cons- 
tant qu’il s’appelle Arrien \ mais ceux 
qui prétendent que c eft le meme que 
l’Hiftorien d’Alexandre n’ont peut-être 
pas d’autres preuves que la conformité 
du nom ; quelques-uns (e) le mettent 
fous le régné deTrajan:êc cette opinion 
me paroît la plus vrailemblable > ainli 
ce fera celui à qui Pline le jeune adrefle 
olufteurs Lettres. Il n’eft pas douteux que 
> 4 uteur des Guerres d’Alexandre ne ioit 
le même que celui de qui nous tenons 
une Defcription des côtes du Pont-Euxm ; 
celui-ci , poftérieur au premier , vivoit 
fous Adrien & les deux Antonins. 

En ce tems-là fleurit Paufamas , qui 
compofa le Voyage Hiftonque de la 

( d Voflius de Hiftor . Grœcis , lib. a- c. 6. 

( e ) Tillem. Hiftoire des Empereurs , tom, a. 

pag. a?a. 
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Grèce , la fèizieme année d’Anm,-,;, 
Histoire d - „ „ i ,»„ «-nntonin. 

DES * ic 3 1 H* ou 1^4. de 1 Ere chrétienne * 
Voyages, cette Relation comprend en dix livres 
l'Attiq ue , la Corinthie, l'Argolide ] 
Laconie, la Meflenie, l’Elide , l'Achaï/ 
la Eéotie _& la Phocide. Et parmi ces 
Etats, qui étoient les principaux de k 
Grèce, le trouvent confondus queloues- 
autres moins confîdérables, qui noccu- 
pent Paufanias qu'en paflant. Quant aux 
premiers, l'EIiftorien en recherche l'ori- 
gine dans l'Antiquité la plus éloignée 
d'où il les conduit d'âge en âge jufqu'à 
fon tems : s'il a trop déféré aux tradi- 
tions oes Peuples , & fi fur ce point il 
11’eft pas exempt de blâme , on ne fau- 
roit difconvenir que cet Auteur 11e man- 
que 01 d élévation , ni d éloquence, & 
qu'il a quelquefois dans fa narration les 
memes beautés qu’Herodote & Thuci- 
dide^ ( f )i Au refce , l'identité de trois 
Paul amas imaginée par Voffius (g) eft 
infoutenable ; celui dont nous venons de 
parler étoit Lydien (h )•, le fecondnaquit 
a Geiaiée en Cappadoce , & le troifieme 

( f ) M. 1 Abbé Gedoyn, Préf. fur la Traduc- 
tion de Paufanias. 

( g ) Lib.z. de Wfloricis Gr&cîs . câp. 14s 
( n ) Vaufan. Eliac. /. 1. cap. 13. 
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à Lacédémone , 8c parcourut toute l’Afie, ! — ** 
félon Suidas. Histoire 

Denys le Géographe , dont nous avons Voyages. 
les écrits, parcourut fous Sèptime Sévère, 
félon Saumaife (ij, en cela peu d’accord 
avec le Cardinal Noris & le Pere Pagi , 
qui trompés par Voflïus, confondent ce 
Denys avec un autre de même nom, qui 
florilïoit fous Augufte. Ce Denys, par 
l’ordre de cet Empereur , alla vifiter les 
pays de l'Orient, 8c drelfa d'amples Mé- 
moires de ce voyage pour l'inftruéKon 
de Caïus Céfar , qu' Augufte avoir choift 
pour pacifier les troubles de l'Arménie. 

. Voici deux Voyageurs moins connus 
que les précédents : Pythéas 8c Euthymè- 
nes-, l'un & l'autre étoient Gaulois de 
nation , nés à Marfeille , 8c ils ont écrit 
en Grec leur Langue maternelle. M. 

Baillet les place avant la cent-quator- 
zieme Olympiade : Pythéas eut pour 
principal objet de favoir la Géographie 
à fond ; & dans la vue d’y faire quel- 
que progrès,il entreprit de longs voyages, 

8c il parcourut toutesles cotes de l’Océan, 
depuis Cadix jufqu’à l'embouchure du 
T anaïs. Pythéas fit la Relation de cette 


( i ) I» Solynutn . 
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courfe dans un Livre intitulé , le Tour 
Histoire c j e q en - e • pancien Scholiafte d’Apoh. 

Voyages, lonius de Rhodes fait mention de cet 
Ouvrage , qu'on croit être le même qui 
eft nommé : le Circuit du Monde , [ PerU 
plus Orbis ] dans l'Abrégé d'Arthémi- 
dore d’Ephèfè. Pythéas eft le premier 
qui a découvert l’Ifle de Ibule , aujour- 
d’hui l'Iflande. 

Euthymènes féconda Pythéas dans le 
deflein de perfectionner la Géographie , 
& il prit les mêmes voies avec un fuccès 
égal ; car comme fon émule avoit dé- 
couvert les contrées du Nord , Euthy- 
mènes reconnut celles du Sud ; le mérite 
attire l'envie : Pythéas avoit eu Polybe 
pour contradiéteur ; Euthymènes eut Sé- 
néque pour cenfèur ( k). 
tes Latins, Aux Voyageurs Grecs faifons fuccé- 

' der les Latins, quoique peu connus. C. 

Balbillus , Préfet d’Egypte du tems de 
Néron , rédigea par écrit ce qu'il avoit 
vu de plus remarquable dans cette Pro- 
vince ; c'étoît un homme , dit Sénéque 
fl ) , coniommé ert toute forte de litté- 
rature ; fon Ouvrage étoit donc fort 
Lavant : mais ce n'eft pas la feule perte 

( k ) Hiftoire littéraire des Gaules, tome i‘ 
( 1 ) Lib. 4. Natur> quœft. cap. 2,. 


que 
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qüe nous avons faite en ce genre - là. "<ww 
On trouve eiifuite un grand vuide Histoirs 
jufqu’à Rutilius, Maître des Offices, & 

Préfet de Rome , fous l'Empereur Ho- 
iioriüs; il étoit Gaulois, & nous a laifïc 
un Itinéraire en vers hexamètres & pen- 
tamètres i divifé en deux Livres; c’eft 
la Relation de fon voyage maritime, Fn 
depuis Ortie jufques aux Gaules : mais ou 410. 
elle ne nous conduit qu’au 'Port de la 
Lune, aujourd’hui Lécrice , à' l’entrée 
de l’Etat de Gènes ( m ). 

Sur la fin du neuvième fiécle , Other, Voyageurs 
Norvégien, & Woftan, Anglais, par- modernes, 
coururent la Mer Baltique , & pénétrè- 
rent jufqu’au fond du Nord. Alfred, ou Voyage dis 
Alured , Roi d’ Angleterre , fit la Relation Nord; 
de leurs Voyages, & l’écrivit en Langue 
Anglo-Saxonne. Le régné de ce Prince, 
qui commença en 872 , fut floriflant 
pour les Lettres , par la protedion qu’il 
donna aux Savants , &: par la fondation 
de l’U niverfité d’Oxford ( ri ), 

Les troubles qui agitèrent l’Europe 
pendant le dixième & le onzième fiécle, 
arrêtèrent le cours des voyages ; qui ne 

( m ),Tillem. Hift. des Empereurs, rom. 

( 11 ) Polyd. Vergil. Hifi. Angliœ. lib. 

Tome III, \ D d 
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i— furent repris que dans le. douzième - 
Histoire a | ors p^fie en lut le principal objet, ÔC 
v ® * * L les Croifades en firent naître l'occafion 4. 
_ ., Ar car il etoit important de bien connoitre 
ue Aie. p^r S où ppn portoit fi fouvent la 

guerre. Ainfi le nombre des Voyageurs 
multiplioit à l’infini : voici les princi- 
paux ; Benjamin de Tudele, Jean du 
Plan-Carpin , Nr AfTelin , Guillaume de 
Rubruquis , Marc Paul , Vénitien , Hai- 
ton, Arménien, Jean de Mandeville & 
Ambroife Contarini ; comme quelques- 
unes de leurs Relations font devenues 
allez rares , Pierre Bergeron les a toutes 

recueillies, & publiées à la Haye en 

- 

1735. 

Auz Indes La nouvelle route aux Indes Orien- 
Otienta- tales,que les Portugais ouvrirent en dou- 
ïes. blant le Cap de Bonne-Etperance , leur 

145 5 - facilita les navigations de long cours; 

ils firent de grandes découvertes dans 
des régions peu connues , & Eilluftre 
Jean de Barros (o) nous en a conferve 
le détail intérellant dans fes admirables 
Décades écrites en la Langue , & tradui- 
tes en Efpagnôl par Alfonfe Uiloa. 

(o) ïl mourut en 3577? prefque ieptua- 
génaire, 

1* 

I * 
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Les avantages que les Portugais reti- 
rent de leur Commerce , invitèrent les 
Hollandais à établir leurs Compagnies 
des Indes , Sc dès l'année 15515, quatre 
Vaiflèaux équippés par une Société de 
Marchands , abordèrent à l'Iile de Java. 
Peu de tems après , fix Navires d’Amtfer- 
dam firent voile vers les Moiuque? , qui 
produifent ces épiceries d’un ufage fi 
commun , & dont les Hollandais font 
leuls le Commerce (p). 

Ces habiles Navigateurs âvoient déjà 
en trois différentes traites (q) elfayé de 
ie frayer un chemin pour aller à la chine, 
à travers les glaces de l’Océan Septen- 
trional j ils furent à la vérité fruftrés de 
leur attente: mais on leur doit la premiè- 
re découverte de la Noua Zembla , & de 
la contrée qui elt au 80. degré de lati- 
tude. Le Journal de ces Navigations, 
écrit d’une maniéré fimple & fans orne- 
ment , fut imprimé à Amfterdam en 
1598, 1 600, & 1601. 

Dans le même tems , un motif moins 
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( p ) Le Girofle ne fe trouve aujourd’hui que 
dans rifle d’Amboine , & la Mufcacle dans 
celle de Banda. 

fq) En 1 5 5*4 , 15^5 & lîjjif, 
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— — 1 intéreffé , & des vues plus pures, faifoient 
Histoire courir les Mers à de zélés Millionnaires, 
Voyages, qui annonçoient l’Evangile aux Indiens , 
aux Japonois , aux Pérouans , èc qui nous 
ont laifle des Relations écrites en forme 
de Lettres 5 les premières ne roulent que 
fur leurs travaux apoftoliques (r )\ les 
derni<i?es offrent de plus une agréable 
variété de mœurs , de coutumes , d’hif- 
foire naturelle (s). 

Ou la curiofité , ou quelqu’ autre mo- 
tif porta des particuliers à faire des voya- 
ges ; & l’ambition d’être regardés par la 
poftérité comme de grands Voyageurs, 
les engagea pour la plupart à donner la 
Relation de leurs coudes. 

D’Afrique Pierre Gilles , d’Albi , pendant plus 
de quarante ans , alla en diverfes con- 
trées de l’Afrique , parcourut l’Aile & 
la Grèce , félon les ordres de François I. 
& procura à ce Prince la plus grande 
partie des Livres Grecs, donc il enrichit 
fa Bibliothèque. La mort empêcha Gdlcs 
de mettre la derniere main à les Mémoi- 


( r) De Rebufjaponîcis , Indicis & pertta^ 
nis Epiftolœ ab anno 1577- 

( s ) Leettes curien(es & édifiantes des RK» 
PP. de la Compagnie de J dus. 
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jres : Pierre Selon, du Mans, Ton infidèle 

Secrétaire, s’en fit honneur , & les publia Histoire 
en fon nom ( t ), 

Jean-Baptifte Ramufio , Vénitien , pré- 
féra aux voyages de long cours , qui n’ont 
pour but qu’une paffion infatiable de 
voir des pays inconnus , le fèrvice de fa 
République , à laquelle il fut fort utile 
dans pluiieurs Ambaflades; mais comme 
il connoiflbit les avantages que la Géo- 
graphie peut retirer des voyages , il com- 
pila les Relations les plus exa&es des plus 
célébrés Navigateurs> ornées des doétes 
Préfaces de fa façon , & de quelques 
Difl'ertations Philofophiques ( v ). 

Antoine Govea , Religieux de l’Ordre 
de S. Auguftin, & Evêque dans les In- 
des , écrivit en Langue Portugaife le Tour- 
nai d’un Voyage d’Alexis de Ménéfes > 
Archevêque de Goa (x). 

George Fabrice , de Kemnis en Aile- D’Italie; 
magne , donna un Itinéraire en vers hé- 
roïques y & une Defçription de la Ville 
de Rome ; ce dernier Ouvrage eut en fon 
tems de fameux Panégyriftes , entre lef- 
quels on compte Jufte-Lipfe , Gafpard 

( t) Thuan. Hifior. ad annum 1551. 
v ) Ibid, ad ann. Ifî7* 
x ) Ibid. Hifi- ann. 

Dd iij 
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Barthius , & plufieurs autres bons Ecri- 
vains (y). 

On doit à là recherche des Médailles 
la Relation qu'Hubert Golzius fit de Ton 
Voyage en France j en Allemagne & en 
Italie. _ , 

Il manquoit à Chriftophe Colomb un 
Hiftorien de fes découvertes. L'Italie qui 
avoir donné la naifïance à ce grand hom- 
me j lui devoir cet Hiftorien , & elle 
trouva en Gambara un Auteur très-pro- 
pre àl'acquiter. 

Les Ambaftades de Boësbec à la Porte 
donnèrent lieu à la belle Relation des 
Voyages deceMiniftre à Conftantinople 
& à Amafée ; & une exaéte connoilïance 
de la Langue Hébraïque détermina Amas 
Montant) à traduire l'Itinéraire de Ben- 
jamin j Rabin très-célebre. 

Je termine le dénombrement des V oya- 
geurs du feizieme fiécle par Abraham 
Ortélius 3 ami de Montano. Le Théâtre 
de ï'Uriwers s & le Tréfor Géographique 
du premier font allez connus : mais tout 
le monde ne fait pas que ce favant hom- 
me paffa fa vie à voyager 3 & qu’il grava 
les cartes fur les points de longitude & 

(y ) Teilfier , Additions aui Eloges dé M* d# 
Th ou» 
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de latitude pris aux différentes régions 
qu’il avoir parcourues. * ^ l D T °s K * 

Ainfi les Voyages des Savants fervoient Voyagea' 
dès lors à l’avancement des Sciences, & Q ue j f ru i c 
annonçoient déjà l’utilité qu’ils dévoient on a tiré 
apporter aux beaux Arts , & qu’ils leur des Voya- 
apporterent en effet pendant le dix- gesdesS&« 
feptiéme fiée le. Chardin , Leunclavius, * antSa 
Wanfleb , le Comte Mariigli , joigni- 
rent la critique à une curiofité fort éten- 
due. M. Marfigli à Conftantinople exa- 
mina le Bofphore de Thrace & fes fa- 
meux courants j il obferva en Hongrie 
les ruines du Pont de Trajan , & le cours 
du Danube ; il fit en Provence de curieu- 
fes recherches fur Y Hiftoire Phyfique de 
la Mer (z) , & finguliérement fur les 
fleurs du Corail , & dans tous les pays 
où la profeffion des armes le portoit : il 
leva des plans , mefura la vîtefle des Ri- 
vières , étudia les folfiles , &c fe fit un 
fonds très riche de tout ce qui peut fer- 
vir à l’Hiftoire naturelle. 

Jacob Spon, & George Wheler , ren- 
dirent plus complette la fcience des Mé- 
daillés & des Antiques ; quelques V oya- 

(% ) C’eft le titre de l'Ouvrage que M. Mar- 
Cgli % fait fur cette matière , & qui a été im- 
primé à Amfterdam en E7*i S- 

D d iiij 


4ii Essais sur l’Histoirç 

i ii geurs enrichirent les Cabinets d’une am- 
Histoire pie moitïon de Manufcrits ; d’autres enri-! 
Voyages. dirent l a Médecine de la connoiffance 
de plu/ieurs /impies 3 & de leurs diffé- 
Î700. rens pfag es . & i e célébré M. de Tourne- 
fort, après avoir reconnu dans la Grèce 
toutes les Plantes des Anciens, en rap- 
porta près de quatorze cens qui avoient 
échappé à leurs recherches , & des preu- 
ves d’une végétation qu’ils n’avoient ja- 
mais foupçonnée. On voit avec un plai- 
fir mêlé d’horreur ce Botani/le intrépide 
descendre dans la grotte d’Antiparos , & 
divers marbres former dans cette affreufe 
caverne 3 où la nature cachoit fon jeu , 
une nouvelle efpéce de Jardin. 

«Je Czaf £S k principal objet de nos Savants 

Pierre I. Y°y a geurs fut la Géographie , & même • 
l’Aftronomie ; un voyage à Copenhague 
en 1716 procura au Çzar Pierre I, une 
Carte des côtes de Dannemaric & de 
Suède ; mais une Carte fi exaéte , que 
nulle finuofîté , nul banc de fable n’é- 
chappa à l’attention de ce Prince : & 
quelques années après , la prife de la 
Ville de Derbent lui valut une connoif 
fance de la Mer Cafpienne , fort diffé- 
rente de celle qu’on en avoit commua 
nément j l'Empereur de Ruifie fuivoit , 
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fans y penfer , les vues d'un Empereur 

de Conftantinople , pour perfectionner Histoire 
la Géographie. Conftantin Porphyrogé- Vnv ! r s , t 
nete , dans le dixiéme fiécle , fit une 
Defcription de fon Empire : cet Ouvrage 
fut le fruit } ou des V oyages du Prince , 
ou des Relations qu'il ramafla , & en 
nos jours il a fervi de canevas à M. 

Delifle pour fa Carte de l'Empire Grec 
du moyen âge. 

Ceux qui favent ce que c'eft qu’une 
Carte géographique ^ & la maniéré dont 
elle fe fait , n’ignorent pas que pour la 
dreffer , un Géographe doit avoir recours 
aux Mefures Itinéraires , aux diftances 
des Lieux j répandues en une infinité 
de Livres de voyages , & s'il y trouve 
des contradictions , il eft obligé de con- 
cilier celles qui ne font qu'apparentes . 

& de faire un choix bien raifonné, quand 
elles font réelles ; il eft vrai que les Obser- 
vations aftronomiques font d un grand 
focours pour déterminer Purement les 
points principaux d’une Carte : mais on 
a jufqu'ici très peu d'Obfervations , & 
l'on n'y déféré pas toujours. M. Delifle 
pour convaincre les incrédules } fe fervit 
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utilement des Portulans & des Journaux» 
de Pilotes j & en produifant ces 
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tl“ ' .*tl_ témoins ,què le gros des Savants ne recule 
Histo i4É guéres , il s’aurorifa à raccourcir la Médi- 

Voyages, terranéë de trois cens lieues, & l’Afie de 
cinq cens. 

Utilité des Voici quelque chofe de plus impor- 
Voyages , tant, &c qui intéreiTe particuliérement la 
&obferva- Navigation : on a donné pendant plu- 
tions qu’ils fJeurs liécles une furface plane à la Terre. 
°, n * P T C îfi" Ees Voyages faits autour du Monde par 
rurc de la E ran Ç°’ s Dracxe , Amiral d’Angleterre, 
Terre. P ar Guillaume Dampier, & par un Capi- 
taine Normand , nommé Gonneville , ne 
permirent pas de douter que la fuperfi- 
cie de la Terre ne fût Iphérique ; car les 
Eclipfes de Lune qui paroifloient dans 
des pays , avant qu’on les vît dans d’au- 
tres plus Occidentaux , montrèrent d’une 
manière fenfible que la Terre eft ronde 
d’Orient en Occident, Et de plus, quand 
on vit les Etoiles Septentrionales s’ab- 
baifïèr, 8c les Auftrales s’élever, à mefure 
qu’on alloit vers le Midi ; on fe convain- 
quit que la Terre eft ronde auffi du Midi 
au Septentrion. 

Les découvertes fe fuccédent : une 
vérité connue & bien approfondie con- 
duit fouvent à une autre vérité ; on s’ap- 
perçut que la pefantéur diminue quand 
on s’approche de l’Equateur , èc qu’elle 
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augmente quand oii s’approche du Pôle , - 
8 c on conclut tout naturellement que la Histoire' 
Terre étoit applatie vers les Pôles ; d’un D * s 
autre côté , lorfque la mefure du Méri- VoYA * zs * 
dien qui traverle la France fut achevée 
en 1718, on vit avec étonnement qu’on 
avoir trouvé les Degrés vêts le Nord plus 
petits que vers le Midi ; & de ce fait on 
tira une conclulion oppofée à la premiè- 
re ; & on le perluada que la Terre étoit 
allongée vers les mêmes Pôles. Chaque 
opinion eut fes défenfeüts , & l’Acadé- 
mie Royale des Sciences le trouvant 
partagée , le Roi voulut faire décider la 
queftion par des Aftronomes , qui allè- 
rent en 1736, les uns (a) fous l’Equa- 
teur (b), les autres (c) vers le Pôle (d). 

Il eft clair que 11 la Terre eft applâtie 
vers les Pôles , un degré du Méridien 
terreftre doit être plus long vers les Pôles 
que vers l’Equateur. Les Académiciens 
qui avoient eu pour leur Lot le Septen- 
trion , trouvèrent que le degré du Méri- 

( a ) MM. Godin , Boguer & de la Conda- 
mine. . 1» 

( b ) A Quilo , Province du Pérou. 

(c) {v-M. de Maupertuis, Clairaut, Ca- 
mus , le Mofnier le fils , & l’Abbé Hoûtier» 

{ d ) A Torno , VUle de Laponie. 
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dien fous le Cercle polaire } eft plug 
grand de près de mille Toiles, qu'il n « 
devroit être dans la fuppofition de l'al- 
longement de la Terre , & Ton applatifl 
fement fut déterminé. D'un autre côté 
M- Bouguer & fes illufti es Collègues trou- 
vèrent par leurs obférvations que le mi- 
lieu de la Zone Torride eft plus éloigné 
du centre de la Terre que les Pôles terres- 
tres de Sept à huit lieues, preuve évidente 
de l'allongement de ce Sphéroide fous 
l'Equateur ( e ). Du refte , la connoif- 
fance dp la figure de la Terre n'eft pas 
une curiofité ftérile. 

Cette connoiflance eft liée avec celle 
de la diftance des lieux, fi néceffaire aux 
Navigateurs , & avec la fixation du Para- 
îaxe de la Lune , fi néceflaire aux Aftro- 

. , - i - * - . j 

nomes. 

. Ceux-ci ont tiré des Voyages de grands 
lêcours pour leur Art. Douze Conftella- 
tions auftrales , inconnues à l'Antiquité, 
ont paru aux Navigateurs de la Mer du 
Sud : on a pris plufieurs points fixes fur 
les Côtes par des Obférvations aftrono- 
miques*, & on a trouvé la latitude & la 
longitude de plufieurs lieux. Enfin 5 M, 

(e) Relation de M. Bouguer, année 1744» 
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de la Loubere rapporta de Siam en 1687 , ———a 
ùne méthode fort fînguliére qui s'y prati- Histoire 
que , pour calculer les mouvements du v D E s 
, Soleil 6c de la Lune , 6c qui enrichit la ° Y ACÉS * 
Chronologie de deux Epoques fameufes 
dans les Indes, dont l'une eft civile , 6c 
tombe dans l’année 544 . avant J. C. 6c 
l'autre eft aftronomique , Sc tombe dans 
l'année 638. après fa naiflancé. 

Telle eft l’utilité des Voyages : 6c cette Caradtè- 
utilité s’unit fouVent à l'agrément. L'Àb- res de quel- 
bé de Choifi a des vivacités réjouiflân- < î ue . s 
tes ; il eft toujours gai 6c enjoué. Le 
Pere Tachard n’a pas ces grâces légères; v 
mais il offre des Beautés plus réelles ; il 
voit en Savant , il écrit en homme d’ef- 
prit. Corneille le Bruyn eft généralement 
eftimé , & conftamment il mérite de l'être. 

Comme il étoit bon Deffinâteur 6c bon 
Peintre , il a mieux exécuté les Deftèins * 
qu'ri nous a donnés , que s’il les avoir 
fait exécuter par un autre. Un Leéteur 
équitable paflera l’éponge fur K goût 
Allemand de cet Ecrivain , qui s'arrête 
un peu trop à des minuties , 6c fur une 
certaine fécherefte infeparable des petits 
détails. 

Thevenot , Garde de la Bibliothèque 
du Roi, donne des preuves d'un goût 
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5c d’un difoernement exquis dans le Rë» 
cueil des Relations de quelques Yoya- 
•Voyages, gcurs qu’il a^mis au jour, 5c qui mérite- 

roit bien d’être continué. Ce Recueil 
eft plus utile qu’agréable à lire : il fera 
toujours prifé de ceux qui aiment la fin- 
cérité 5c l’exaétitude. 

Le Pere du Halde, Jéfuite, a mis dans 
un bel ordre les matériaux que lui ont 
„ fourni lès Confrères. Le Vafte Empire de 
la Chine , eft par les foins de cet illuftre 
Ecrivain , un pays très connu : & grâce 
au célébré Kamfer , les Mes du Japon 
fermées aux étrangers pendant plufieurs 
fiécles , font difparoître dans la Géogra- 
phie un vuide qu’on defefpéroit de 
pouvoir jamais remplir^ 

Tavernier connoifloit bien la Perfe, 
puifqu’il y avoit fait lix voyages : il cède 
toutefois à Chardin , qui eft aujourd’hui 
un des Voyageurs les plus eftimés. Mai 
Vincent le Blanc & la Boulaïe le Goux , 
font 4es Auteurs bien maigres & bien 
<* décharnés ; & qui prend pîaiiir aux petits 

contes, quoique déplacés, peut lire Pietro 
délia Vallé , où il trouvera d'ailleurs de 
fort bonnes chofes. 

Paul Lucas a fes partifans 5c fes adver- 
saires : les uns l’acculent d’outrer le mer» 


s 
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teilleux , & de ne débiter que des Fables: “ 

les autres entreprennent dè le juftifier. Histoire 

Le vrai de la chofe eft qu’il y a beaucoup YotIgW 
de prévention de part & d'autre : mais 
malgré les préjugés , on ne fauroit nier 
que Lucas n'ait donné dans fes Voyages 
des chofes iinguliéres. 

Les Relations de Monconys /ont 
plutôt des Mémoires pour faire quelque 
choie de bon , que de bonnes Rela- 
tions telles font pleines de fatras, tout 
y eft brut & informe f 

Olearius eft exaél il fera toujours 

eftimé. 


On ne fe fie plus à Jean Struys. Les 
dernieres découvertes font voir qu’il 11 e 
Coryioiftoit ni la Mer Cafpienne , ni les 
environs de cette Mer. On peut , au 
contraire j prendre confiance en M. de 
la Roque en fon voyage de Syrie. Ses 
recherches fur le Mont-Liban , & fur 
les antiquités d'Heliopolis , font curieu- 
fes 8c inftruéHves. 


La defeription d'Athènes 8c de La- 
cédémone anciennes- & modernes leroic 
plus utile j fi elle étoit moins fuperficiell^ 
elle plaît au Le&eur , mais né répond 
pas à fon attente. 

Le Pere Labat a mis beaucoup d’agré^ 
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ment dans fa Relation des Ides d'Amé- 
rique. Ce Livre eft fort bien fait : il eft 
écrit avec ùne grande exactitude. 

La partialité rend Millon moins efti- 
mable. Cet écrivain n'impofe à per- 
fonne , car il facrifie fans ménagement 
la vérité aux intérêts de fon parti. 

Les Mémoires du Pete le Comte fe 
faifoient lire avec plailîr lorfque l'Em- 
pire dé la Chine nous étoit peu connu : 
mais fa longue digrelïion fur Confucius 
n'a jamais enlevé tous les fuffrages. 
Eft-ce une chofe fort merveilleufe qu'il 
y eût anciennement du fens commun 
à la Chine? 

Daper & Lionel Wafer font de fa- 
meux Voyageurs : l'un a bien décrit 
l'Ifthme de Darien ; l’autre nous a donné 
ce que nous avons de meilleur fur 
l’Afrique. 

On prend dans Herera une notion 
allez exaéte des Indes Occidentales; 
mais lî l’on veut connoître plus à fond 
le Pérou & le Mexique , on peut recourir 
à l’Hiftoire de la Conquête de ces deux 

p , , 

grandes contrées. 

Mafée ne préfente qu'une charmante 
Latinité dans fon Hiftoire des Indes. 

La Relation du Pere Feuillée , Minîme 5 

précieule 
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précieufè aux Aftronomes , dégoûte le immm 

commun des Ledeurs par la dureté de Histoire 
ion ftile. des 

Gemelli ne donne d’autorité à la Yoyace*. 
Relation qu’en citant Tes témoins. 

Le Pere Lucas avoit tenté de décou- 
vrir un chemin par terre pour aller à la 
Chine : mais Ifbrants , qui a écrit après 

ce Jefuite 9 en a marqué la véritable 
route. 

La Relation Univerfelle de Jean 
Botero , le Voyage des Canaries, & les 
Navigations curieufes autour du Monde 
de Jean de Bottencour , promettent 
beaucoup , & donnent peu. Le Public 
n’eft plus la dupe de ces Auteurs j il ne ’ 
lit plus leurs Ouvrages. 

Le Journal de Woodes Rogers , Ar- 
mateur Anglais , trop rempli de termes 
de Marine , & par-là ennuyeux aux 
Ledeurs qui ne cherchent qu’à s’amu- 
lèr , peut être utile aux gens de Mer , 
principalement pour la Navigation de 
la Mer du Sud. Le Pere d’Acugna Elpa- 
gnol , & les Peres Grillet & Bechamel , 

Français , av oient publié avant Rogers , 
le premier une Relation de la Rivière 
des Amazones , les autres leur voyage à 
Tçme III. E e 
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y———» la Guiane. On remarque dans les Ou« 
Hüt ik.e vra ges de ces Peres plus d’ordre & de 

.. Dts méthode , que dans l’ouvrage d’un 
Voyages. ^ rmateur f ans Lettres , bon Pilote , 

mauvais Ecrivain. 

Je ne mets pas au rang des Voya- 
geur s,Sadeur, le Baron de la Hontan, & 
les autres Ecrivains de ce caractère : 
leurs prétendus voyages , fruits amers de 
l’impieté & du libertinage , font des 
Relations faites à plaifir dans le Cabi- 
net pour débiter des fyftêmes contre la 
Religion. 

Entre ces Voyages & ceux de Cyrus 
. & de Sethos f , il n’y a de commun 
que la fiétion , mais dans ceux-ci , la 
fiction eft ingénieule 3 favante , utile 
aux moeurs , propre a inftruire un jeune 
Prince , excellente copie de la Cyro- 
pédie de Xénophon , & de l’Odyllée 

d’Homère. - ... 

On applaudit aux V oyages de Gulli- 
ver dès qu’ils virent le jour : les charmes 
de la nouveauté , ôc une fatyre piquante, 
quoi qu’enveloppée , les firent laifir a 
Tinftant. Il y a long-tems que ce petit 
Livre n’eft connu que de certaines gens , 

' 1 

5 De MM. de Ramfay & Ter radon. 


des belles Lettres, &c. 435 

qui y veulent trouver bien des myftères , Z.'. 

& à qui les contes les plus abfurdes ne Histoir* 
déplaifent pas. Quant aux véritables v DE$ 
Relations > on peut dire en général que v A8IS ' 
les meilleures nous viennent des Anglois. 

Car les Hollandois craignant de nuire à 
leur Commerce , ne veulent pas que 
l’on profite de leurs voyages , & ils n’en 
laiffent tranfpirer que ce que leurs Com- 
pagnies jugent à propos. 

De toutes les collections de Voyages, 
il n'en eft pas de plus parfaite que celle 
que M. l’Abbé Prévôt vient de traduire 
de l’ Anglois. Cet Ecrivain auffi poli que 
judicieux a répondu à l’attente de M. 
le Chancelier qui l’ avoir choifi pour ce 
travail ; & quelques Ouvrages de goût 
l’avoient déjà diftingué dans la Répu- 
blique des Lettres. 

Per forme ne doute que la leéture des 
Livres de Voyages ne loit fort agreaole, 

& nous avons montré qu’elle étoit tres- 
utile. Mais un cœur Chrétien y trouvera 
une utilité plus réelle que celle dont 
nous avons .parlé , puifqu’elle eft d’un 
ordre fupérieur : il adorera avec une 
crainte refpeétueufe les . jugemens de 
Dieu } qui laitfe errer tant de Nations 

Ee ij 


Histoire 

des 

VoyAais, 
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dans leurs voyes : il priera le maître de 
la moiflon d'envoyer des ouvriers dan* 
fa moiilon , & il remerciera humblement 
la divine Providence de l’avoir féparé 
de cette mafle de corruption par une 
miféricorde toute gratuite* 


Fin du Tome troifime a 
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Fautes a corriger au Tome troifie'me. 

PAge iz. lig. zo. verts le centre, lifez i 
vers le centre. 

P. z 3. lig. 13. qu'ils appellent module: 
li fez, : qu'ils appellent modules. 

P. 41. lig. 8. qu'il n'ait connu, lifez ; 
qu'ils n'aient connu. 

P. ss. lig. 9. pour l'avoir, lifez, : pour la 
voir. 

P. 69. à la marge, les Perfans. lifez, : les 
Perles. 

P. 89. lig. 18. de Cordone. lifez, : de 
Cordoue. 

P. 101. lig. 13. de premier livre, lifez , : 
du premier livre. 

P. iz8. lig. 18.de Bourbonnois. lifez, j 
du Bourbonnois. 

P. 1 3 3. lig. 1 3. Concile de Tulle, lifez, ; 
Concile de Trulle. 

P. 134. lig. 16. dans notre fiécle. lifez, ; 
dans le dernier liécle. 

P. 1 s 6. lig. 1 1 . de gedre : lifez, : de cedre. 

P. 1 61. lig. derniere , de Prien. lifez : de 
Priene. 

P. 163. lig. derniere , la Mirmillon. lifez j 
le Mirmillon. 

P. 164. lig. z o. de la Vigne Medicis. 
lifez : dans la Vigne Medicis. 


ï\ 1 68. 11 g. dernîere.îe R. P. deMonfaul- 
fau. lijez,: le R. P. de Monfaulcon. 

P. 178. lig. 5. à les figures 3 fuit les diffé- 
: rentes teintes, lifez, : à fies figures , 
Pautre fuit les différentes, teintes. 

P. 183. lig. 13. & Aiclepiodore. lifez , : 

tk à Aiclepiodore. . 

-P. 194. lig. 6. PAlban. lifez,: l’Albane. 

P. 197. lig. 17. Vandick. /i/ess;Yandeik. 
P. ni. lig: 4. apres : dans fa perfedion. 
ajoutez, : que les Grecs aient excellé 
dans cet art , Pagathe de Pyrrhus en 
eft la preuve. L'ouvrier avoit gravé 
en relief fur cette Pierre Apollon & 
les Mufes , avec une délicateile & une 
élégance , qui ont fait palier ce bel 
ouvrage chez les Anciens pour un 
chef-d'œuvrfe en ce genre. M. Manette 
penfe néanmoins différemment par 
- rapport aux Romains . &c. 

P. zzS.lig. 4. qu'ils niaient point pris gve. 

lifez,: qu’ils niaient point pris en gré. 
P. z 3 9, lig. iz. un antre, lifez, un autre. 
P. z9Zi lig. pénultième. Velemum./i/c* : 
Voiemum. 

P. z 9 3 . lig. Z4. le bureau de P Agriculture. 

lifez, : le berceau de P Agriculture. 

P. Z95. lig. 1 3. les mélanges des curieux 
de la Nature, lifez, : les Mémoires des 

Curieux de la Nature, 


P. 309. lig» io.Cargilius./i/^-.Gargiîius. 

P. 317. lig. 5. les Gimmeriens. lijez z 
les Cimmeriens. 

P. 315. lig. zo. les Tournois fuccederenr. 
lijez : les Tournois leur fuccederenr. 

P. 316. lig. 17. bien étendue, lïfez: bien 
entendue. 

P. 343. lig. 4. pour être juge, Hfez : pour 
être juges. 

P. 343, lig. 7. examinoient les blafons 8 c 
les vertus, ajoutez, : c'elt-à-dire , bla- 
fonnoient les armoiries , ôc exami- 
noient les vertus. 

Ibid. lig. 1 5 . quadrilles, ajoutez, : ( troupes 
de cavaliers. ) 

P. 347. lig. 15. la converfion du Penra- 
teu^ie. lijez, : la verfion du Penta- 
teuque. 

P. 349. lig. 18. du Poete. ajoutez : SC 
après ces deux Traducteurs , MM. de 
S. Remy & des Fontaines ont couru 
la même carrière. 

P. 355. lig. 1 7. fi l'on a. Il fez : fi l’on n’a. 

P. 361. lig. zo. les Hydrie. hfem : les 
Hydries. 

P. 36Z. lig. 14. contenu, lifezz connu. 

P. 369. lig. penult. Troubair q. lïfez z 
Trouvere. 

P. 375. lig. 19. furent nommés A’exan- 
' drins. ajoutez : c’eft le fentiment de 


\ . 
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quelques Auteurs : mais d’autres 
croient avec plus de vraifemblance 
qu’on donna aux vers de i i fillabes 
le nom de vers Alexandrins , parce 
qu’ Alexandre Paris , vieux Poëte 
François , en étoit l’inventeur. [ re- 
tranchez les cinq lignes fuivantes. ] 

P. 3 7 6. lig. il. Mefchinor. lifez Mef- 
chinot. 

P. 3 96. lig. 3. Martennes. lifez, • Mar- 
tenne. , ' . 

P. 399. lig. 1. Bataire. lifez, ; Dataire. 

P. 401. lig. 1 1. Platon même. Mettez en 
note au bas de la page : Platon , félon 
M. Fleuri , ne condamnoit que la 
Poèïie licencieufe , propre à gâter les 
mœurs. # 

P. 41 3 . lig. 4. parcourut, lifez : parut. 









